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Gliez  Charles-Pierre  BErton,  Libraire, 
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Nicolas-du-Chardonnet  ,  au  Soleil  Levant. 
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AVERTI SSEMENT. 

A  L  y  a  plus  d’un  fidcle  qu  uu 
Auteur  *  Efpagnol  ^  connu  par 
plufieurs  ouvrages  de  pidtd^  donna 
au  Public  un  Ouvrage  intituld  : 
\ Imitatioa  de  la  Sainte  V^ierge  ^ 
dont  nous  avons  ^  en  notre  langue 
depuis  quelques  amides'^  une  exceb 
lente  tradudion.  Lorfque  cette 
tradu6lion  parut  y  le  titr6  du  Livro 
fit  d’abord  croire  qii  on  avoit  enfia 
fatisfait  les  defirs  de  quelques  per- 
fonnes  pieufes,  qui  fouhaitoient 
que  de  m6me  qu’il  y  a  une  Imita¬ 
tion  de  Jefus  ^  11  y  eut  une  Imita¬ 
tion  de  Marie,  Mais  on  ne  vk 
quun  petit  traitd  des  vertus  de 
cette  Reine  des  VIerges ,  en  douze 
Chapitres.  Ainfi  FOuvrage  de  cet 
Auteur  n’eft  point  du  tout  compo^ 
fe  fur  le  moddle  qu  on  ^  tachd  de 
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X  AVERTISSEMENT. 

fuivre  en  celui-cL  L’un  6c  Tautre 
Auteur  ont  eu  le  m^me  deffein  ^ 
puifqu  ils  fe  font  propofds  d’animer 
les  Fideles  a  la  pratique  de  la  verm 
par  fexemple  le  plus  noble  6c  le 
plus  parfait  qui  puifle  6tre  oifert  ^ 
apres  celui  de  Jefus ;  mais  la  ma- 
niere  dont  ils  remplifTent  leur  def¬ 
fein  eft  tout-a-fait  difffrente. 

Ici  r  Auteur  fuit .  pour  ainfi  dire  ^ 
Marie  dans  les  divers  myfteres  6c 
^  les  diverfes  circonftances  de  fa 
vie  ;  depuis  fon  Immaculee  Con¬ 
ception  jufqua  fa  triomphante 
Affomption.  II  y  eonfiddre  fa  con- 
duite,  fes  fentimens_„les  diff^rentes 
lecons  qu  y  donne  fon  exemple  ; 
6c  apprend  a  fe  conformer  a  cet 
exemple  dans  les  difftfrentes  fitua- 
-  tions  de  la  vie^  oii  Ton  peut  fe 
trouver  foi-m6me.  Afin  d’atcacher 
davantage  fon  LeSeur  ^  il  a  tachd 
de  varier  la  maniere  de  pr^fentec 


AFERTISSEMENT.  xj 
ks  fujets  d’inftrudions  ;  parlant 
tantot  a  Dieu  ^  tantot  a  celui  qui 
lit  5  tantot  aux  Chrdtiens  en  gdnd- 
ral  ;  rdfl^chiffant  quelquefois  ^ 
comme  s’il  etoit  feul ,  &  en  forme 
de  meditation  ;  &  d’autres  fois  ^ 
tres-fouvent  meme^  introduifant 
la  Mere  de  Dieu  qui  s’entretient 
avec  fon  Serviteur. 

II  s’dcarte  dans  le  quatridme 
Livre  du  deflein  gdndral  de  fOu- 
vrage ;  mais  il  efpere  que  les  Servi- 
teurs  de  Marie  verront  avec  plaifir 
qu  il  a  tkhd  de  rdunir  dans  feC 
pace  de  qitSlques  Chapitres  tout 
ce  qui  regarde  la  ddvotion  a  cette 
augufte  Mere  de  Dieu  ^  6c  tout  ce 
qui  eft  propre  a  foutenir  6c  a  rani- 
mer  les  fentimens  de  refped):  y  d’a- 
mour ,  de  confiance ;  en  un  mot , 
les  divers  fentimens  dont  nous 
devons  6tre  pdnetrds  pour  elle, 
Le  quatridme  Livre  de  V Imitation 


5clj  AVERTISSEMENT. 

deJefus  Chrijl^  qui  a  encore  moins 
de  rapport  avec  les  Livres  qui  le 
pr^c^dent^  que  celui-ci  n’en  a  avec 
les  prdc^dens  ^  pourroit  peut-^tre 
fervir  ici  d*excufe. 

Le  ledleur  au  refte  eft  trop  dqul- 
table  pour  penfer  que  TAuteur  ait 
efp^rd  atteindre  a  la  perfedion  du 
mo  dele  qu  il  s'eft  mis  devanc  les 
yeux  en  compofant  cec  Ouvrage. 
II  s’eftime  heureux ,  s’il  ne  s'eii 
eft  pas  entierementdloigne.  U Imi- 
iati on  .de  Jefus *  Chrifl  eft  en  effet  y 
(Un  Ouvrage  inimitable.  Son  Au¬ 
teur  eft  admirable  dan?  le  tour  fim- 
pie  6c  naturel  qu  il  donne  a  fes  pen- 
fdes^  6c  dans  cette  ondionqui  pro- 
duit  en  ceux  qui  le  lifent  avec  de 
bonnes  difpofitions^  les  fentimens 
de  la  plus  tendre  piete.  Il  faudroic 
-6tre  d’ailleurs  rempli  y  comme  lui  y 
de  I’efprit  de  Dieu  y  pour  parler 

auifi  bien  des  chofes  de  Dieu. 

L’lMITATlON 


D  E  LA 

TRES-SAINTE  VIERGE,, 

SUR  LE  JflOVELE  VE  L^I /uITATION 

DE  JESUS-CHRIST. 

L  I  V  R  E  PREMIER, 

i;on  conHdere  la  Vie  &  les  Vertus  de  la  Lth-slrntt 
Vicrge,  depius  fon  immaculee  Conception,  jufqu’^ 
la  NailTance  de  fon  divin  Fils,  a  Bethleem/ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  t Imitation  des  Venus  de  la-  Trh- 
^  Sainte  Eierge» 

HEU R£u X  {a)  ceuxquine 
secartent  point  des  poies  que  ie  kur 
M  tracees  !  Bienheureux  celui  qui  e'coute 
.(")  Pf?!-  S-  T.  3  2. 


•2  LIMITATION 

K  que  je  lui  dis  dans  les  exemples  is 
vcrtu  c^uG  jc  lui  ui  donnes  1 

L’EgUfe  5  en  mettant  ces  paroles  J 
fur  les  levres  de  Marie  ,  nous  exhorte 
a  etudier  la  conduite  que  cette  Reine 
des  Saints  a  menee  fur  la  terre  ,  Sc  a.  i 
imiter  ce  que  nous  admirons  en  elle.  j 
Heureux  ,  en  efFet ,  qui  imite  Ma-  j 
tie  5  puifqu^en  imitant  Marie  il  imite  i 
Jefus,  le  Roi  &  le  - premier  modele  | 

de  routes  les  vertus  1  ; 

La  vie  de  cette  Vierge  eft  une  : 
legon  univerfelle.  On  y  apprend  de 
quelle  maniere  il  fe  faut  comporter 
dans  la  profperite  6c  dans  Fadverftte  ,  ^ 
dans  la  priere  6c  dans  le  travail ,  dans 
ies  honneurs  6c  dans  les  humilia-  ' 
tions. 

Nous  n’atteindrons  jamais  a  la  per-  : 
fedlion  qu^elle  donnoit  a  routes  fes 
adlions;  mais  celui-la  eft  le  plus  par- 
Lit  qui  s’en  ecarte  le  moins. 

O  vous  done  qui  fakes  profeftion 
de  fervir  Marie  ,  voulez-vous  vous 
conformer  a  cet  excellent  modele  f 
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Ketracez,  autant  qu^il  vous  fera  pof- 
fible,  la  vivacite  de  fa  foi,  la  prompti¬ 
tude  de  fbn  obeilTance  ^  la  profondeur 
de  fon  humilite  ,  les  attentions  de  fa 
lidelite  5  la  purete  de  fes  intentions,' 
la  generofite  de  fon  amour. 

Qui  de  vous  ne  peut  pas ,  aide  dii 
fecours  divin  qu’ii  implorera,  fe  pro- 
pofer  fon  exemple ,  a  fuivre  dans  lai 
pratique  de  ces  differentes  vertus ! 

Sans  cette  imitation  ^  votre  amour 
pour  elle  ell  bien  foible  ,  &  vous 
ne  devez  pas  vous  attendre  a  des  mar¬ 
ques  bien  eclatantes  de  fa  prote61ion. 

Tous  les  jours  3  il  efl  vrai,  vous 
recitez  des  prieres  en  fon  lionneur. 
Vous  portez  d’ailleurs  des  marques 
exterieures  de  votre  devouement.  Vous 
etes  membre  de  quelqu’une  de  ces  So- 
cietes  qui  lui  font'  plus  particuliere-, 
ment  confacrees.  Tout  cela  fengagera' 
a  demander  pour  vous  des  graces  de 
falut. 

Mais  avec  tout  cela,  votre  devo¬ 
tion  ne  va  jamais  jufqu’a  fimitation 
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de  fes  vertus ,  votre  devotion  ne  voiis 
feuvera  pas. 

Les'  Philiftins  poffederent  I’Arche 
du  Seigneur.  IIs  Tenrichirent  meme 
de  leurs  prefens.  Cependant  elle  ne 
fut  pas  pour  eux  une  fource  de  bend-; 
didlions ,  parce  qu’ils  aimoient  tou- 
jours-  leurs  Idoles. 

O  Reine  des  vertus ,  n’efl-il  pas 
jufle  que,  fi  Ton  vous  aime ,  on  falfe 
pour  vous  ce  qu’on  fait  pour  les  amis 
qu’on  peut  avoir  en  ce  monde  f  On 
tache  de  fe  former  fur  leur  caradere, 
dc  de  prendre  leurs  inclinations. 

C’efi'de  cette  conformite  que  nait 
Funion  des  cqeurs.  II  n’y  a  point 
'd’amitie  ou  il  n’y  a  point  de  resem¬ 
blance. 

Votre  coeur  fi  bumble ,  fl  chafle  , 
fi  foumis  aux  ordres  de  Dieu ,  &  fi 
ardent  pour  les  interets  de  Dieu,  s’u- 
nira-t-il  d’affedlion  a  un  coeur  vo- 
luptueux,  fuperbe,  qui  eft  fans  reiignar 
tion  a  la  yolonte  de  Dieu  ,  &  fans 
zde  pour  fa  gloire  ! 
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Si  vous  m’aimez,  nous  dites-vous 
a  bien  plus  jufle  titre  encore  que 
I’Apotre  ,  foyei  (a)  mes  imitateurs  ^ 
comme  je  Vai  ite  de  Jefus.  Si  vous  etes 
mes  enfans ,  revetez-vous  de  Fefprit 
de  vocre  Mere. 

L’efprit  des  enfans  de  Marie ,  doit 
etre ,  comme  celui  de  leur  Mere ,  un 
efprit  de  charitd  5  un  efprit  de  paix  , 
11  n  efprit  de  mortification  ,  un  efprit 
de  crainte  &  d’amour  de  Dieu. 

Vierge  Sainte  ?  je  ferai  done  defdf*> 
mais  confider  fur  tcute  cbofe  ma  pidte 

i  *■ 

envers  vous  >  a  imiter  vos  vertus. 

C’efi:  le  plus  parfait  bommage  qUe 
je  vous  puilfe  rendre.^,C^ef!:  la  plus 
grande  marque  d’amoiif  que  je  vous 
puiife  donner. 


(Cl)  1.  Cor.  4,  16, 


l'Imita  Tioir 


CHAP-ITRE  II. 


De  rejibne  que  nous  devons  fairs  de  la 
Grace  SanSiiJiante^ 


A  HIE  a  ete  exempte  du  peche 
originel  d^s  le  premier  inftant  de  fon 
€tre.  Cefl-a-dire,  qu’elle  a  ete  con^ue 
dans  la  grace  &  Famine  de  Dieu. 

Nous  fommes  tous,  en  entrant  dans 
ce  monde  ,  les'  trifles  vi61imes  de  la 
colere  de  Dieu.  Marie  feule ,  preve- 
nue  de  fon  amour,  y  eft  entree  comme 
le  chef-d  ’oeuvre  de  fa  grace. 

Dieu  ne  youlut  pas  que  le  temple 
ou  il  devoit  habiter  ,  eut  aucune 
fouillure.  L’honneur  du  Fils  deman- 
doit  que  la  Mere  ne  fut  pas ,  meme 
pour  un  moment,  efclave  du  Demon, 
Mais  quelle  eftime  ne  fit  pas  Marie 
de  cette  infigne  faveurf  Cette  faveur 
fut  a  fes  yeux  ce  que  la  fageffe  dtoit 
aux  yeux  de  Salomon  ,  la  fource  ds- 
tous  Us  bkns. 
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Dieu  V dvoit  [a)  pojjcdee  dis  le  com-- 
ifLcncemciLt  dt  fcs  votes,  Voila  ce  c^u  elle 
eilima  plus  que  routes  les  Couronnes 
de  la  terre. 

Elle  a  ^te  favorifee  de  beaucoup 
d’autres  prerogatives  ;  mais  celle  -  ci 
lui  fut  plus  precieufe  que  routes  les 
autres  ?  parce  qu’elie  la  rendoit  plus 
agreable  a  Dieu, 

Toute  fa  vie  fut  un  temoignage  con¬ 
tinue!  de  fa  reconnoilTance  envers  Dieu , 
pour  ce  bienfait  (ignale  qui  ne  lui  a 
ete  coiTirnun  avec  oulle  autre  pure 
creature. 

Ame  chretienne  ,  vous  avez  re^u 
dans  le  Bapteme  la  Grace  fanclidante 
que  regut  Marie  au  premier  inilant  de 
fa  Conception. 

Par  certe  grace ,  vous  acquittez  le 
droit  d’appeller  Dieu,  votre  Perej  & 
Jefus-Chrifl;,  votre  Frere;  vous  fates 
eonftituee  (  h  )  heritiere  de  Dieu  ,  & 

(a)  Frov.  §.  tz. 

(h)  Rom.  8.  17* 

A  iv 
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eoherltiere  de  Jefus-Chriji ;  le  Royaume 
meme  des  Cieux  vous  fut  defline. 

Concevez-vous  bien  toute  I’excel- 
lence  de  ces  glorieux  privileges?  Mais 
concevez-vous  au^fi  route  Fobligation 
^gu’ils  vous  impofent  ? 

Helas !  a  la  bonte  du  ChriRianifme,’ 
combien  peu  de  Chretiens  qui  y  re- 
flechilTent,  &qui,  par  la  faintete  de 
leurs  adlions  ^  travaillent  a  foutenir  la 
dignite  de  leur  elevation ! 

Combien  peu  qui  fe  mettent  en  peine 
de  conferver  cette  robe  d’innocence, 
lymbole  de  la  candeur,  de  la  purete^ 

6  de  la  piete  des  enfans  de  Dieu  ! 

On  tire  une  faulTe  gloire  des  a  van¬ 
tages  du  monde ;  &  par  le  plus  etrange 
renverfement  d’idees  ,  on  donne  dans 
Ion  efprit  le  dernier  rang  a  une  grace 
qui ,  a  proprement  parler,  merite  feiile 
notre  eflime. 

On  fe  pique  de  ne  pas  degenerer 
d’une  nailTance  pretendue  illuftre  felon 
la  chair  3  Sc  par  une  vie  toute  ani- 
niale  Sc  route  charnelle  j  on  ne  craint 
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point  de  degenerer  d’une  nailTance 
route  fpirituelle  &  route  divine. 

On  fait  parade  d’une  independance 
chimerique  ;  &  .par  une  monftrueufe 
alliance  avec  le  demon  ,  on  ne  rou- 
g'it  point  de  rentrer  fous  fon  empire, 
de  reprendre  fa  livree,  de  fe  rengager  ' 
dans  la  fervitude  dans  laquelle  on  avoir 
eu  le  malheur  de  naitre. 

On  court  avec  avidite  apres  les 
biens  &  les  heritages  de  la  terre ;  & 
on  neglige  ,  on  meprife  meme  en  quel- 
que  fagon,  I’herit^e  eternel  des  biens 
du  Ciel.  ^ 

Ames  ingrates 5  infortunees  vi6limes 
du  peche  ,  qui  que  vous  foyez  ,  ah ! 
du  moins  nendurcijjei  (a)  pas  vos 
c(£urs  d  la  voix  divine  qui  vous  rappelle. 

Un  fecond  Bapteme  vous  refte  en¬ 
core  pour  recouvrer  la  grace  d’adop- 
tion  que  vous  ayez  perdue.  Oefl  celui 
de  la  Penitence. 

Recourez~y  avec  conhance  &  fince- 

g.miiii  I  mmmmmmm  i.WB  MWI— HiiWiliWUimr’  HHW  irumMUJUUi*  »i»ni»«ii l«roMim.l'naL.JJ)a 
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rement.  Votre  Pere  celefte  ne  defIre' 
rien  avec  tant  d’ardeur  que  de  vous 
rendre  fon  -amitie.  Mais  recourez-y. 
promptement.  Bientot,  peut-etre,  vous> 
ne  le  pourriez  plus. 

Vierge  pure  &  fans  tache  ,  priez 
pour  nous ,  afin  que  nous  ceflions  d’etre 
pecheurs ;  alin  que  nous  ne  devenions 
plus  pecheurs ;  afin  que  nous  foyons 
conllans  dans  la  refolution'  ou  nous, 
fommes ,  de  reparer  les  pertes  inefti- 
mables  que  nous  avons  faites^  comma 
pecheurs. 

Votre  protedion  nous  obtiendra 
la  grace  de  nous  retablir  parfaitement 
dans  Pamitie  de  Dieu;  &  par-la,  nous  * 
pourrons  vous  benir  ,  apr6s  votre 
Fils  Jefus ,  comme  la  fource  de  notrc- 
falut. 
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CHAPITRE  IIL 

D«  foin  que  nous  de'uons  avoir  de  coitz 
fervor  la  Grace  San5iijiante» 

Makxh  5  congue  dans  la  grace  de 
Dieu  ,  fans  aucune  tache  du  peche  y 
fans  aucune  inclination  au  peclie  ^ 
n^avoit  pas  fujet  de  craindre  ^  comme 
nous  5  quelque  chute  dans  le  pecheJ 

On  eut  dit  neanmoins  j  a  examiner, 
fa  conduite,  qu’elle  avoit  autant  a  crain* 
dre  que  nous  ,  &  plus  que  nous* 

Elle  veilloit  fans  celfe  fur  fon  coeur^ 
comme  fi  les  creatures  eulfent  pu  eti 
obrenir  les  aife(5i:ions. 

Elle  veilloit  fur  routes  fes  paroles  / 
comme  li  elle  eut  eu  a  fe  de£er  de 
fes  levres^ 

Congue  avec  tous  les  privileges  de 
f innocence  5  elle  voulut  toujours  vivre 
dans  la  penitence. 

Pour  nous ,  quoiqu^envirotines  d^ef!-- 
Bemis  flatteurs  &  trompeurs  qui  ne 

A  vj 
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cherchent  qu’a  mettre  a  profit  notre 
foiblefie  naturelle ,  nous  ne  craignons 
pas  5  nous  ne  veillons  point. 

Nous  avouons  que  nous  fommes 
la  foiblefie  meme  ;  cependant  nous 
nous  expofons  fouvent  aux  occafions 
qui  ont  fait  fuccomber  les  plus  forts. 

La  foiblefie  quand  elle  efl:  pre- 
fomptueufe ,  ne  merite-t-elle  pas  de 
perdre  fon  foutien  f 

Nous  portons  (a)  le  trefor  de  k 
Grace  dans  un  vafe  bien  fragile  ^  qui  fe 
peur  brifer  ^  quand  nous  y  penferons 
le  moins. 

Combien  d’ennemis  cherchent  a 
nous  ravir  ce  trefor  f  II  y  en  a  an 
dedans  de  nous  ,  hors  de  nous  ,  au- 
tour  de  nous. 

Au  dedans  de  nous  ,  nos  pafiior?s 
qui  ne  font  jamais  bien  domptees. 
Hors  de  nous,  les  efprits  de  tenebres, 
‘Autour  de  nous,  un  monde  pervers. 

Semblables  a  un  flambeau  mal  eteint , 


(a)  2,  Cor,  4,  7» 
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nos  paflions  peuvent  toujours  fe  rai- 
lumer  ^  &  caufer  encore  des  incendies* 

Euflions  -  nous  ete  ravis  ,  comme 
Saint  Paul ,  jufquau  troijieme  Cielj-  nous 
devons  toujours  craindre  d’en  etre 
precipites  au  plus  profond  des  abymes 
avec  I’Ange  rebelle. 

Envain  fe  ralTure-t-on  fur  la  (ince- 
rite  de  fes  fentimens ,  fur  la  ferveur 
de  fes  refolutions.  II  ne  faut  qu’une 
malheureufe  occafion  pour  nous  perdre. 

Un  regard  enleva  a  David  Famitfe 
de  Dieu.  Une  Dalila  peut  perdre  un 
Samfon. 

On  a  vu  les  colonnes  des  plus  faints 
deferts  etre  renverfees  ,  apres  a^^ok 
lutte  durant  bien  des  annees  contre 
les  plus  violens  orages. 

Dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  un 
jour  ne  repond  pas  de  Pautre  y  dc 
faute  de  fidelite  ,  une  ame  ,  apres 
avoir  ete  Pobjet  des  faveurs  de  Dieu  ^ 
peut  encore  devenir  un  objet  de  viz 
probation. 

Celui  qui  comptant  fur  fes  riio^ 
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[utions  paffees  ,  ne  veille  point  afTeZ' 
fur  lui  -  meme  ,  ne  tardera  pas  d’y 
manquer. 

Quand  on  veut  aller  fur  une  mer‘ 
orageufe  &  pleine  d’ecueils ,  fans  pren¬ 
dre  routes  les  precautions  neceflTaires,? 
on  doit  s’attendre  a-faire  bientot  le  plus^ 
trifle  naufrage. 

II  eft  dur,  je  I’avoue,  de  pafler  fa^ 
vie  a  veiller  fans  eefte  fur  fes  inclina¬ 
tions  pour  les  combattr'e ;  mais  nul- 
ne  s’eft  fait  Saint  fans  vigilance  &  fans> 
combats. 

Mon  Dieu,  penetrei  (a)  ma  chair 
de  votre  crainte.  La  crainte  fervira  \ 
me  rendre  vigilant ;  &  ma  vigilance' 
m’obtiendra  le  bonheur  de  fortir  vie-- 
torieux  de  tous  mes  combats.- 

Fakes  que  je  comprenne  parfaite- 
ment  que  cette  grace ,  qui  nous  rend 
VOS  amis  &  vos  enfans,  eft  le  feul 
bien  qui  merite  mes  foins,  le  feul  donf 
la  perte  merite  mes  regrets. 


Pf*  liS,  iioi, 
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Heureux ,  li  je  n’avois  jamais  perdu* 
ce  precieux  trefor !  je  me  ferois  epargne 
bien  des  chagrins  en  cette  vie;  &  j’au- 
rois  acquis  pour  1  autre  bien  des  ri'^ 
ehefles. 

Heureux,  infiniment  heureux,  fi  je’ 
fuis  hdele  a  la  refolution  que  je  prends^ 
d’endurer  plut6t  tous  les  maux  que  de' 
m’expofer  encore  a  le  perdre. 

Si  je  fais  conferver  ce  trefor  ,  vous= 
refiderez  dans  mon  ame ;  vous  la  poflfe- 
derez  par  votre  prefence;  vous  Feclai- 
rerez  par  votre  fagelfe;  vous  la  fou- 
tiendrez  par  votre  puilfance ;  vous  luL 
donnerez  des  marques  continuelles  de 
votre  tendreffe;  vousferez  vous-meme 
fa  recompenfe  dans  le  temps  &  dans 


^eternite. 
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CHAPITRE  IV. 

J)\i  foin  que  nous  devons  avoir  de  oroitvt 
€n  Grace  &  en  PerfeSlion, 

LeStrviteur, 

V  o  u  s  aviez  regu ,  Vierge  Sainte , 
la  plenitude  de  la  grace  des  le  premier 
moment  de  votre  Conception.  Mais 
vous  ne  vous  contentates  pas  de  jouir 
en  paix  d  un  fi  grand  bien"r  route  votre 
vie ,  vous  mites  vos  loins  a  le  faire  pfo- 
£ter. 

Et  la  grace ,  qui  fait  des  progres  ou 
clle^  voit  des  efforts ,  vous  enrichiflbit 
tous  les  jours  davantage.  Vous  etiez 
une  terre  bien  cultivee  ou  le  moindre 
grain  frudifioit  au  centuple. 

Quoique  vous  fufliez  nee  avec  la 
faintete  j  ia  faintete  cependant  ne  vous 
ctoit  point  naturelle  ;  mais  vous  vous 
la  rendites  comme  naturelle  par  votre 
travail  dc  vos  foins. 
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Alarie  a  [a')  pouJJ'e  des  branches  comme 
le  Palmier  j  elle  les  a  etendues  de  toute 
part  j  &  ce  font  des  branches  d'honneur 
&  de  grace, 

Marie, 

Alon  fils  j  fi  vous  voiilez  faire  croi- 
tre  en  vous  cette  grace  qui  vous  rend 
Pami  de  Dieu,  I’enfant  de  Dieu,  le  tem¬ 
ple  dll  Saint-Efprit  ^  le  frere  &  le  cofie- 
ritier  de  Jefus  5  fiiyez  le  monde  ,  aimez 
la  pnere  ,  frequentez  les  Sacremens ; 
adonnez-vous  a  la  pratique  des  vertus 
propres  de  votre  etau 

Un  rnoyen  fur-tout  d’augmenter  en 
vous  la  Grace  fandlifiante  &  hahituelle , 
c’efl  d’etre  fidele  aux  mouvemens  de  la 
Grace  aCluelle. 

Ecoutez  la  voix  qui  vous  parle  inte- 
rieurement ;  &  laifiez- vous  conduire  a 
fes  impreflions. 

Plus  on  ecoute  cette  voix ,  plus  elle 
inflruit,  A  mefure  qu’on  fait  quelques 
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progres,  elle  apprendva  enfaire  de  nou-- 
veaux  &  de  plus  grands. 

•  Bien  des  gens ,  apr^s  avoir  marche 
quelque  temps  dans  le  ehemin  de  la 
yertu ,  fe  repofent  contens  du  ehemin 
qu’ils  ont  fait.  Mais  la  Grace  ne  dir 
jamais ;  e’ef!:  alTez. 

D’autres  s’imaginent  en  faire  alTez 
de  ne  pas  devenir  mechans,  Cela  ne 
fuffit  point.  Celui  qui  eft  bon  ,  doit 
travailler  tous  les  jours  a  devenir 
jneilleur. 

Combien  de  chretiens  feront  etonnes 
au  jour  du  Jugement  de  fe  voir  charges 
de'dettes  envers  la  juftice  de  Dieu 
pour  n’avoir  pas  profire  des  moyens^ 
qu’ils  avoient  de  devenir  de  grands 
Saints  f 

Dans.le  ehemin  de  la  vertu  ,  ne 
pas  avancer  ^  e’eft  reculer  3  ne  pas 
gagner ,  e’eft  perdre. 

Quand  on  fe  preferit  des  bornes  au. 
fervice  de  Dieu ,  Dieu  en  met  a  fes 
bienfaits. 

Mais  moins  vous  compterez  avec' 
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liii  y  plus  il  fe  rendra  liberal  5c  magni- 
fique  envers  vous  ^  meme  des  cette  vie* 

Pour  peu  que  vous  ayez  des  richelTes 
de  ce  monde  ,  vous  en  avez  toujours 
aifez  ;  mais  des  biens  de.  la  Grace  ? 
vous  n’en  fauriez  trop  avoir. 

Le  Serviteur  fera  punij  qui  neglige- 
de  faire  valdir  les  biens  que  le  Maitie 
lui  a  confies. 

Reveillez-vous  done  5  naon  fils  y  d& 
votre  afibupilTement  qui  peut  aevenir 
letbargique  &  mortel.  Travaillez  a  re- 
parer  le  temps  que  vous  avez  perdu. 

Ne  dites  plus  que  vous  vous  con- 
tentez  d’avoir  la  derniere  place  dcini 
[a)  Id  maifon  du  Pere  celejie,  Parler 
ainfi^.c’efl  s’expofer  a  n^y  en  avoit 
aucune. 

L  E  SeRVIT  EUR* 

Puiflfante  5c  zedee  Protearice 
%  Marie  ,  aidez-moi  a  fanaifier  une 
vie  que  Dieu  ne  m’a  donnee  qu  afia 


{a)  Joann,  14,  u 
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qu’elle  fut  route  employ te  a  le  fervir'^ 

6c  a  Faimer. 

Aidez-moi  a  meriter  une  gloire  oii 
je  ne  puis  parvenir  avec  le  fecpurs  de 
la  Grace ,  que  par  mes  oeuvres  5  &  dont 
la  grandeur  fera  mefuree  fur  Fetendue 
de  la  ferveur  que  j’aurai  eue  en  les 
faifant. 

■  chapitre'  V. 

Qliil  faut  fe  donner  d  Dku  de  bonn^ 

V  heure»  , 

(  a )  E  c  ou  T  E  z  i  ma  Fille ,  arec  atten¬ 
tion  ce  que  je  vais  vous  dire,  Oublie^  votre 
peuple,  &  la  maifon  de  votre  Perej  &  vous 
Jixere^  le  coeur  du  Roi  que  vous  ave'{  fil 
toucher.  Ceji  votre  Dieu  lui-mime, 

Marie  ecoutaen  efFet  de  bonne  heure 
la  voix  divine  qui  Fappelloit  a  la  re- 
traite  ,  &  quitta  des  fes  plus  tendres 
annees ,  la  maifon  paternelle  pour  fe 


<[a)  Pf,  44,  12, 
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bDnfacrer  a  Dku  dans  fon  Temple,' 

Rien  ne  fut  capable  de  Parreter , 
rd  ia  tendrelTe  de  Vage ,  ni  la  foiblelTe 
du  corps ,  ni  PafFedlion  des  parens. 

Tout  ce  qui  peut  differer  le  Ta^' 
crifice  d^un  coeur  qui  ne  cherche  que 
Dieu  5  &  qui  n’aime  que  lui ,  afflige 
ce  coeur  y  parce  qudl  ,  difFere  fon 
bonheur. 

Retiree  dans  le  Temple  5  Marie  s’y 
appliqua  a  remplir ,  le  plus  parfaite- 
ment  qudl  lui  etoit  poffible ,  les  fonc- 
tions  dont*  elle  etoit  chargee  fuivant 
fon  age  &  fes  forces.  Le  temps  qu’elle 
ne  leur  donnoit  pas,  elle  Pemployoit 
a  prier  &  a  mediter.  C^ell:  par  -  la 
qu’elle  fe  difpofa  a  tant  de  graces  fper 
dales  queDieu  avoitdefTein  de  luifaire; 

0  FilU  (a)’ du  Soiiverain  des  Cieux, 
que  VOS  premieres  demarches  font  nobles 
^  glorieufes ! 

Votre  exemple  fera  imke,  A  votre 
fake  y  (h)  des  Vierges  fans  nombre  fe 

(a)  Candq,  7.  i,  , 

(&)  Pf.  41-.  16, 
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confacreront  avec  joie  dans  le  Temple  di^ 
Roi  des  Rois. 

Cette  ofTrande  qu’elles  y  feront  a 
Dieu  ,  de  leur  jeunefTe,  de  leur  coeur; 
de  leur  liberte ,  de  routes  elles-memes 
fera  un  hommage  parfait  rendu  a  la 
Majefte  de  Dieu.  Hommage  ,  fource 
des  benedidlions  dont  il  les  comblera 
durant  tout  le  cdurs  de  leur  vie. 

O  que  ceux-la  fe  trompent,  qui  ne 
regardent  pas  la  jeunefTej  comme  etant 
du  reflfort  de  la  vertul 

Marie  &  les  Saints  ont  eprouvd 
combien  il  eji  {a)  avantageux  d  Vhommz 
avoir  pone  ,  des  la  jeunejje  ,  le  joug 
4u  Seigneur, 

Eft^ce  traiter  Dieu  en  Dieu ,  que 
de  ne  lui  defliner  que  les  miferables 
reftes  d’une  vie  qui  ne  nous  a  ete 
donnee  que  pour  etre  toute  employee 
au  fervice  de  Dieu  I 

Quel  facrifice  fait-on  a  Dieu,  lorf-  ' 
4^u’on  a  attendu  pour  fe  mettfe  a  foa 


(a)  Thren.’j,  17% 
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fervice  ,  qu’on  n’eut  plus  ,  ni  forces, 
ni  relTources  felon  le  monde  ! 

J1  eft  a  craindre  qu’on  ne  porte ,  le 
joiig  du  Seigneur  bien  impatiemment,’ 
iorfqu’on  ne  s’eft  deternaine  a  le  porter, 
qu’apres  avoir  dte  fatigue  de  celui  du 
inonde. 

On  dit  qu’on  fe  donnera  a  Dieu, 
lorfque  I’age  fera  plus  avance  ;  mais 
parviendra-t-on  a  cet  %e  qu’on  ef- 
pere  f  Ou  ft  on  y  parvient ,  fe  reforme- 
ra-t-on  aufti  aifement  qu’on  le  croit  f| 
L’experience  fait  voir  qu’un  age 
plus  avance  rend  plus  inftruit ,  mais 
qu’il  ne  rend  pas  plus  fage. 

Seigneur^  (a)  Seigneur ^  ouvrei-nous ^ 
difoient  les  Vierges  infenfees  ;  mais 
elles  arriverent  trop  tard  ;  &  elles  frap^ 
perent  inutilement  a  la  porte. 

Heureux  qui  fe  prepare  di^s  le  pre^ 
mier  age  a  after  paroitre  devant  le  Sou- 
verain  Juge  qui  fera  rendre  compte  de 
tous  les  ages  ! 


(4)  Math.  n. 
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Celui  qui  ne  donne  p?.s  a  DIeu  le 
commencement  de  la  vie,  doit  crain- 
dre  qiie  Dieu,  pour  le  punir,  ne  per- 
mette  qu’il  en  voie  bientot  la  fin. 

O  mon  Dieu  ,  combien  de  temps 
j’ai  paCe  fans  vous  aimer  !  J’en  de- 
vrois  etre  inconfolable.  Si  je  m’en  con- 
fole  facilement ,  puis-je  dire  que  j^ai 
enfin  commence  a  vous  aimer ! 

Que  ne  fuis-je  encore  aux  jours 
de  mon  enfance  !  Efprit  &  coeur  , 
penfees  &  afFedions ,  tout  cn  moi  fe- 
roit  pour  vous. 

Je  vous  remercie  de  la  grande  mife- 
ricorde  dont  vous  avez  ufe  a  mon 
egard ,  en  me  conTervant  la  vie  dans 
un  temps  ou  je  la  palTois  a  vous  oF* 
fenfer. 

Aide  du  fecours  de  votre  grace 
<que  j’implore,  je  vous  fervirai  jufqu^a 
mon  dernier  foupir  avec  d’autant  plus 
de  lidcdite,  que  j’ai  commence  plus 
Jard, 


CHAPITRii 
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V  I E  R  G  E  fervente  ^  non-feulement 
voLis  vous  donnates  a  Dieu  de  bonne 
heure ;  mais  encore  vous  vous  don- 


Vous  lui  facrifiates  entierement  vo- 


tre  liberte  >  pour  n^avoir  d’autre  vo« 


Vous  ne  voulutes  avoir  d’autre  fa^ 
tisfadion  en  ce  monde  que  celle  de 
lui  plaire ;  ni  d’autre  plaifir  que  celui 
de  vous  priver  de  tout  plaiHr  pour  fon 
amour. 

Vous  ne  vous  dementites  jamais  | 
vous  marcbates  conflamment  dans  les 
yoies  que  Dieu  vous  avoittracees  j  vous 
y  fites  tous  les  jours  de  nouveaux  prov 
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Votre  exemple  condamne  mes 
conflances  au  fervice  de  Dieu  ,  met 
menagemens  envers  Dieu. 

Ma  conduite  me  cbuvre  de  honte. 
Dieu  etant  toujours  le  meme  a  mon 
egard ,  il  merite  toujours  d^  ma  part 
le  meme  deyouement,  la  meme  fide^ 
lite. 

M  A  R  J' 

i 

Mais  pourquoi ,  mon  fils  J  pour- 
quoi  vous  etes-YOus  arrete ,  apres  avoir 
fi  bien  commence  f  Dieu  n’eft-il  pas 
aujourd’hui  un  Maitre  aufll  grand  &: 
aufli  aimable  qii’autrefois  ? 

N’avez-vous  pas  toujours  avec  lui 
les  memes  rapports  f  Dependez-vous 
de  lui  dans  un  temps  moins  que  dans 
un  autre  f  ^obligation  d’etre  entiere- 
ment  a  lui,  n’efl-elle  pas  egale  en  tous 
ies  temps  f 

A  mefure  que  vous  avancez  en  age, 
les  bienfaits  de  Dieu  augmentent.  Avec 
eux,  doit  augmenter  votre  reconnoif- 
fance;  &  par  confequent;  votre  dddite* 
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^  Dieu  a  forme  lui  feul  votre  cceur  t 
&  il  ne  Ta  forme  que  pour  lui  feul.  li 
doit  done  en  etre  Funique  maitre. 

II  ne  vous  a  pas  dit  :  pretez-mol 
votre  coeur ;  mais  donne^-moi  votm 
c<2ur.  Fidele  a  fa  voix,  v;ousle  lui  aviez 
confacre.  Quel  droit  avez~vous  eu  de 
ie  reprendre  f 

C’ell  faire  trop  d^honneur  au  monde# 
■que  de  lui  donner  quelque  part  dans 
VOS  affedlions.  C’efl  faire  a  Dieu  le 
plus  grand  des  outrages,  qu^  de  lui 
donner  un  tel  rival. 

Vous  dites  que  vous  regarderiez 
comme  le  plus  grand  des  malheurs  de 
n’etre  pas  du  nombre  des  amis  de 
Dieu.  Mais  aux  yeux  de  ce  Dieu  ja- 
loux ,  quel  ami,  qu^un  anii  foible  & 
iache ! 

Votre  Dieu  ne  croit  pas  que  oe  foit 
vous  donner  trop  ,  que  de  fe  donner 
tout  a  vous.  Soyez  done  tout  a  Iui% 
Donnez-lui  tout ,  &  vous  trouverez 
tout  aupres  de  lui. 

Le  monde ,  &  ce  qui  ed  du  mondej 

Bij 
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n’eft  plus  rien  a  celui  pour  qui  DIeu  .ell 
tout. 

Ls  S  E  RVI  T  EU  R. 

Foible  comme  je  le  fuis ,  j’ai  be- 
foin  ,  Vierge  Sainte  ,  d’une  grace  forte 
6c  puiiTante  pour  profiler  de  vos  inf- 
-trudions  ,  6c  pour  marcher  fur  vos 
traces. 

Demandez  pour  moi,  je  vous  prie, 
en  meme  temps  que  vous  m’animez 
par  I’exemple  de  votre  ferveur  ,  de-^ 
mandez  pour  moi  les  fecours  qui  me 
font  neceffaires. 

Helas !  apres  tant  d’inconfiances  Sc 
tant  d’infideiites  ,  oferai-je  prefenter 
encore  a  Jefus  mon  coeur  f  Mais  fa 
colere  ue  dent  point  contre  un  coeur 
contrit  &  humllie ,  Sc  contre  votre  m6«: 
diation. 

Mere  de  mlfericorde ,  daignez  faire 
ma  paix  avec  lui ;  Sc  daigne  a  votre 
demande  ,  ce  Dieu  fauveur  ,  remplir 
tellement  mon  coeur  de  fes  graces 
que  ce  coeur  ne  connoifle  au  fervice 
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'd’un  fi  bon  Maitre  ,  ni  partage  ,  ni 
menagement;  &  qu’il  n’ait  de  foupirs 
que  pour  lui. 

m — — ==2=r2S'  J- 

C  H  AP  ITR'E  VII. 

Ves  avantages  &  des  douceurs  de  la 

SoUtude» 

Le  S  E  RVl  t  eu  r. 

Vo  U  s  dutes  5  Vierge  Sainte  ,  paffer 
dans  le  Temple  des  jours  bien  trari^* 
quilles  &:  bien  fereins. 

Vous  y  goutiez  en  paix  &  a  loi£r 
les  communications  de  Dieu  ;  &  vou’s 
lui  prepariez  au-dedans  de  vous-meme 
un  temple  bien  plus  glorieux  ,  &  piu-s 
digne  de  lui. 

La  penfee  de  la  prefence  de  Dieu 
y  occupoit  fans  ceife  votre  efprit. 
iVous  y  dtiez  fans  ceffe  dans  la  con¬ 
templation  de  fes  grandeurs  &  de  fes 
perfedlions. 

Le  bien  -  aime  y  etoit  tout  a  vous  y 

Biij 
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vous  y  etiez  taute  a  luL  Tout  ce  que 
3e  mondc  pent  prefenter  de  plus  riche  , 
tie  plus  beau ,  etoit  un  neant  a  vos 
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Mon  fils  ;  une  ame  dans  la  foli-' 
tude,  eloignee  qu’elle  ell:  du  monde 
des  objets  du  monde ^  pafife  en  efFet 
dTeureux  jours. 

Elle  ne  s’y  occupe  que  de  Diea 
"feulj  comme  s'il  n’y  avoir  que  lui  fur 
la  terre  aVec  elle. 

Son  efprit  y  ell  toujours  recueilli 
pour  ccouter  la  ^voix  de  fon  Dieu  ; 
Sc  rien  n’ef;  capable  d’y  interrompre  ^ 
la  voix  de  fon  coeur  qu’elle  lui  fait 
fans  celTe  entendre. 

Elle  trouve  dans  ces  courtes  pa¬ 
roles  qu’elle  aime  a  repeter  :  rous  etes 
i^a)  le  Dku  de  mon  coeur  y  route  fa 
gloire  ,  route  fa  richelTe  ,  rout  fon 
plaifir. 


(a)  Pf,  72,  ij, 
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'AJJife  5  comme  TEpoufe  facree  ^  {a) 
a  VoTTibre  du  hizn-ciiiu^  j  die  penfe  avec 
compaffion  aux  mouvemens  que  fe  don- 
nent  les  homines  pour  devenir  grands 
opulens.  Elle  ne  comprend  pas  qu’ori 
puiiTe  aimer  autre  chofe  que  ee  qu’elle 
aime. 

Tout  ce  qui  fe  pafTe  fur  la  terre  ^ 
la  touche  peu,  Celui  qu'elle  aime ,  ed 
toujours  ce  qu  il  a  ete  5  fera  toujouis 
ce  qu’il  efl ,  auffi  faint  &  auili  aima- 
ble.  Elle  trouve  dans  cette  penfee  un 
fujet  de  joie  toujours  nouveau. 

Lorfque  Dieu  veut  donner  a  une 
ame  fes  divines  lemons,  &  iui  (^)  pctrhr 
ait  c(2ur  3  il  la  conduit  dans  la  folitude^ 
Demandez-lui  3  mon  fils  3  ce  gouC 
de  la  retraite ,  cet  efprit  de  recueille- 
xnent  qu’avoient  les  Saints®  Aimez  a 
vivre  loin  du  monde  ;  Sc  n’y  paroiife^ 
que  par  neceflitd 

Quand  la'  necefiite  vous  forcera  d’y 
paroitre  ,  imitez  la  Colornbe  qui  fut 

(a)  Cantiq.  s  *  -  ■ 

ih)  Of.  t.  I4=» 
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contrainte  de  fortir  de  TArehe,  mais- 
qui  y  revint  bientot,  parce  qu’elle  ne 
xrouva  hors  de  TArche  aucun  endroit 
ou  elle  put  fe  repofer 

Si  vous  ne  fuyez  le  .monde  avec 
-  foin  j  vous  en  prendrez  bientot  les 
gouts  ;  &:  une  fois  que  vous  vien- 
drez  a  gouter  les  chofes  du  monde , 
,vous  ne  gouterez  plus  les  chofes  de, 
Dieu. 

L^Epoufe  des  Cantiques  chercha" 
fon  bien-aime  au  milieu  des  rues  de 
Jerufalem  ,  &  ne  Fy  trouva  pas. 

Avouez  que  vous  n’etes  guere  fortie 
des  converfations  du  monde,  fans  etre 
plus  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  que 
yous  ne  Fetiez  en  y  entrant. 

J1  faut  aimer  la  retraite  ,  fi  Fcvfi 
yeut  paroirre'  en  public  avec  fiirete. 
.C’eH'  dans  la  retraite  qu’on  apprend 
comment  il  faut  parler ,  quand  on  eft 
au  milieu  du  monde. 

La  vie  retiree  eft  un  des  plus  puif- 
fans  moyens  de  conferver  fon  inno- 
5^’^ffoiblit  tant  la  yetta 
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Se  Fhomme ,  que  la  frequente  com* 
pagnie  des  hommes. 

Peut-on  refpirer  un  air  aulli  conta- 
gieux  que  celui  du  monde ,  fans  fe 
relTenrir  de  fa  contagion  f  Retirez  -vous 
foiivent  dans  la  folitude  pour  refpiret 
un  air  plus  pur. 

Les  faints  Solitaires  ont  avoue  quails 
•n’ayoient  jamais  ete  plus  en  etat  de 
converfer  familierement  avec  Dieu 
que  depuis  qu’ils  s’etoient  doignes 
des  affaires  6c  des  couipagnies  du 
monde. 

Mon  fils  ;  les  delices  de  Dieu' 
font  d’etre  avec  vous.  Mettez  les 
votres  a  etre  avec  lui  ,  &  vous  ne 
le  trouverez  jamais  mieux  que  dans 
la  folitude. 

Cell:  dans  '  la  folitude^  que  vous 
lui  decouvrirez  ,  bien  plus  librement 
que  par-tout  ailleurs  ?  vos  penfees 
intimes ;  que  vous  pourrez  bien  plus 
aifement  lui  dire  vos  fentimens  avec 
toute  la  liberte  d’une  confiance 
pedueufe? 


LIMITATION 

C’efl  la  qu’il  fera  naitre  plus  faci» 
lement  dans  votre  efprit  des  penfees 
qui  adouciront  vos  peines ,  qui  ap- 
paiferont  vos  craintes ,  qui  diffiperont 
yos  doutes,  &  qui  vous  montreront  des- 
yoies  furies  pour  vous  conduire  en 
toute  chofe  avec  fagelTe. 

C^eft  eniln  dans  la  folitude  qu’il 
fera  entendre  a  votre  coeur  une  voix 
fecrete  qui  lui  efl:  propre  3  que  fon 
coeur  vous  tiendra  un  langage  qui 
n’ell  entendu  que  de  fes^  amis  ,  & 
qui  imprime  dans  une  ame  des  ve- 
lites  dorat  la  connoiffance  efl  un  pur 
de  fon  amour. 


CHAPITRE  VIII- 

Du  choix  d\m  EtaU 


ARiE  qui  n’avoit  cliercKe  5  qui 
n’avoit  aime  que  Dieu  des  fes  plus 
tendres  annees  5  avoit  merite  toutes 
les  benediaions  de  Dieu  qui  iui  prepa- 
roit  un  etat  ,  tel  qu’ii  k  falloit  pouf 
que  les  defleins  qu’il  avoit  fur  elle^' 
fuflTent  remplis^ 

Pour  etre  heureux  dans  un  etat 
il  faut  un  concours  de  chofes  &  de 
circonflances  que  la  Providence  me- 
nage  ordinairement  aux  ames  fideies  qui 
confultent  Dieu  fur  le  choix  d  un  etat® 

Une  jeune  perfonne  pent- elk  ef- 
perer  que  Dieu  les  lui  menagera  5  fl 
elk  a  fuivi  ks  funeftes  imprefiions  de 
fes  paifions  naiffantes. 

La  Providence  fit  recueilllr  a  Marie  ^ 
par  fon  mariage  avec  faint  Jofeph^  k 
fruit  precieux  des  vertus  qukile  ayok 
lidekment  pratiquees. 

BvJ 
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Si  I’on  n’eut  confulte  que  le  monde’ 
pour  unir  la  deftinee  de  Marie  a  cede 
d’un  Epoux  5  on  eut  fait  choix.  fans 
doute  d’uh  homme  riche ,  d’un  homme 
diflingud  par  les  talens. 

On  fe  fht  mis  peu  en  peine  de  I'ui 
choifir  un  homme  vertueux,  un  homme 
qui,  des  Fenfance  ,  eut  vecu  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  Fufage 
du  monde. 

Des  vues  d’interet,  des  confiderations 
■purement  humaines ,  font  le  principe  de 
la  plupart  des  Mariages.  Les  biens 
de  la  fortune  les  font  conclure  plutot 
que  les  biens  de  la  Grace. 

De-la  5  tant  de  Mariages  mal  alTortis., 
oil  deux  Epoux  font  mutuellement  leur 
fupplice. 

Dieu  le  permet  ainfi  pour  fe  yen- 
’ger  3  des  cette  vie  ,  de  ce  qu’on  ne 
Fa  point  confulte.  dans  une  affaire  ou. 
Fon  ne  pent  que  mal  reuflir  3  fi  ce 
li’efl:  pas  lui  qui  la  dirige. 

li  le  permet  ainfi  en  punition  dii 
peu  de  fom  qu’qn  a  eu  durant 
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Jeuneflfe  de  fe  rendre  par  la  prati¬ 
que  de  la  vertu  ,  digne  de  fa  pra- 
tedion. 

Le  chobi  des  parens  de  Marie,  aii 
plutot  5  le  chok  de  Dieu  fe  fxa  done 
fur  Jofeph  ,  homme  jujie  ,  Fhomme  le 
plus  vertueux  qu’il  y  eut  fur  la  terre  ,, 
FEpoux  le  plus  digne  de  cette  Vierge.’ 

Et  jamais  Mariage  ne  fut  plus  heu^- 
reux  jamais  coeurs  ne  furent  plus 
contens  de  fe  voit  unis  1  un  a  1  autre,^ 
Quels  regrets  auroient  pu  troubler 
la  paix  de  leurs  ames  ?  •  Marie  &’ 
Jofeph  etoient  dans  Fetat  ou  Dieu 
les  vouloit. 

Bien  des  gens  font  mecontens  dans 
leur  etat ,  ils  y  fouffrent  beaucoup ; 
fouvent  meme  ils  y  font  beaucoup 
fouffrir  les  autres  ,  c’efl  qu’ils  font 
entres  dans  un  etat  ou  Dieu  ne.  les 
youloit  pas. 

Ces  paroles  d’un  Prophete  les  re^ 
gardent  :  Malhcurs  (<2)  ^  vous  ^  enfuM 


(a)  If.  30,.  iv 
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deferteurs  de  ma  Providence ,  qui  avcf 
forme  des  dejjeins  ^  fans  me  confulter. 

La  grace  de  la  Vocation  ell:  une 
■gra^e  importante  qui  en  renferme  une 
infinite  d^autres.  Si  I’on  manque  de 
fidelite  a  cette  grace on  ne  doit  pas 
s’attendre  aux  fuivantes.  / 

Si  I’on  s’ecarte  de  Fordre  de  cette 
Providence  fpeciale  qui  prepare  dea 
graces  de  choix  a  celui  qui  eft  dif- 
pofe  a  fe  conFormer  aux  volontes  de 
Dieu  5  on  tombe  dans  Fordre'  d’une 
Providence  commune  qui  ne  fournit 
que  des  graces  communes  ,  avec  lef- 
quelles  on  pourra  fe  fauver  ; '  mais 
avec  lefquelles  il  eft  fort  a  craindre 
qu’on  ne  fe  fauve  pas  ;  ou  du  moins 
avec  lefquelles  on  ne  fe  fauvera  que 
difficilement^ 

■  Confultez  done  ,  &  priez  le  Sei¬ 
gneur,  vous  qui  deliberez  fur  le  choix 
d’un  etat.  Dites  avec  le  Prophete  r 
Fakes  ~  moi  ( a )  connoitre  ,  Seigneur 


\  \a)  Pf,  HfX,  I  Or 

/ 
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%  vok  ou  vous  voulei  que  je  marched 

Vivcz  en  meme-temps  de  telle  forte 
.que  le  Seigneur  ne  voye  pas  en  vous 
un  fujet  indigne  de  fes  foins. 

Si  la  volonte  de  Dieu  ne  vous  cff 
pas  clairement  connue,  confultez  ceux 
qui  vous  tiennent  ici-bas  fa  place.  II 
ies  eclairera  fur  ce  que  vous  aurez 
a  faire. 

Jefus  qui  renverfa  Saul  fur  le 
chemin  de  Damas  ,  ti©  expliqua 
point  les  delfeins  qu’ii  avoir  fur  lui; 
mais  il  Fenvoya  a  Ananie  pour  les 
favoir. 

Ne  confultez  vos  parens  qu’autant 
que  votre  devoir  peut  fexiger.  II  efl 
toujours  a  craindre  que  les  parens  ne 
donnent  fur  ce  point  a  leurs  enfans 
des  confeils  conformes  aux  maximes 
du  monde.  Les  gens  (a)  que  Vhomme. 
a  dans  fa  maifon  ,  feront  fes  ennemis.^ 
Enfin  ,  confultez  en  quelque  forte- 
la  mort  3  c^eil-a-dire  3  prenez  le  parti 


to.  3A 
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que  vous  voudriez  avoir  pris  J 
iderniere  heure  do  votre  vio. 

;pr  II 11  i.  i  ■— . 

C  HAPITRE  IX. 

jDe  la  Purete ,  &  combien  nous  di^vont' 

Vejiimer, 

l-<o USQUE  I  Ange  propofa  a  Marie 
de  devenir  I’a  mere  de  Dieu,  il  ne  lui 
expliqua  point  fi  cette  augufte  prero-^ 
gative  pouvoit  s’accorder  avec  le  voeii 
de  virginite  qu’elle  avok  fait,  Et  Marie 
fufpendit  fon  eonfentement. 

Elie  aimoit  mieux  furpaifer  en  me- 
rite  routes  les  creatures  par  la  virgi- 
Bite  5  que  les  furpaflfer  en  dignite. 

Mais  ne  (a)  vous  allarmei  point ,  Mz- 
rie.  Cette  purete  memo  dont  vous  ^tes 
fi  jaloufe  ,  fera  defcendre  dans  votre 
fein  ce  Dieu  qui  ne  veut  naitre  que 
d’une  Vierge. 

Marie  ne  donna  en  effet  fon  con> 

m-  •  ■  .  I  . .  III  ,iiimwiw<iM|- 
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fentement  qu’aprb  qu’elle  eut  comprise 
par  les  paroles  de  TAnge ,  qu’en  deve- 
nant  mere  de  Dieu  ,  il  n’y  avoir  rien  a 
eraindre  pour  fa  purete. 

O  precieufe  vertu ,  que  tu  dois  nou5 
etre  chere,  &  nous  paroitre  eflimable  , 
puifque  c’efl  toi  qui  nous  as  donne  le 
Redempteur ,  &  que  la  plus  parfaite  des 
pures  creatures  t’a  jugee  preferable  a 
la  maternite  divine  ! 

Cell  toi  qui  as  merite  la  faveur  de 
Jefus  au  Difcipk  hkn-aime.  Heureufes 
les  ames  dont  tu  auras  fait  fur  la  terre 
Fornemcnt  !  elles  auront  le  linguiier 
avantage  d’etre  dans  I’Eternite  d  la  {a) 
fuite  de  VAgneau^ 

Le  Prince  des  Apotres  a  eu  de 
grands  privileges  ;  mais  Jefus  n’a  per- 
mis  qu’au  Difciple  qui  etoit  vierge  ^ 
de  repofer  fur  fon  fein  durant  la  Gene. 

Jefus  donna  a  Pierre  le  foin  de  fon 
Eglife  ;  mais  il  donna  a  Jean  le  foia 
de  fa  mere. 


i&)  Apocal.  14  4, 
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Par  la  purete  nous  reprefentons  fur 
la  terre,  la  vie  des  Bienheureux  dans 
le  Ciel. 

La  pratique  de  cette  vertu  nous  fait 
acquerir  un  merite  >  que  les  Anges 
ji’ont  pas. 

Les  ames  les  plus  chafles  font  celles 
qui  participent  le  plus  a  Tunion  que  le 
Verbe-lncarne  a  daigne  contradler  avec 
les  hommes. 

O  vous  qui  regardez  le  vice  con- 
traire  a  cette  vertu  comme  bien  par-- 
donnable  a  la  foiblelTe  naturelle  ,  fou^ 
venez-vous  qu’il  eft  peu  de  vices  ce- 
pendant  que  Dieu  ait  moins  pardonnes 
&  plus  feverement  punis. 

Ce  vice  eloigne  I’efprit  de  Dieu , 
qui  nhabite  {a)  point ,  dit  TEcriture  ^  dans 
Vhomme  charnel, 

Ce  vice  fait  tomber  dans  une  efpece 
d’aveuglement.  II  faut  un  Prophete  a 
David  adultere ,  pour  qu’il  comprenne 
la  grandeur  de  fon  crime  ,  &  qu’il  penfe 
a  en  faire  penitence. 


j^a)  Genef.  6,  3,. 
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Ce  vice  endurcit.  Salomon ,  prodige 
de  fagelTe  durant  tant  d’annees ,  de» 
vient  idolatre  fur  la  fin  de  fes  jours  $ 
parce  qu’il  eft  devenu  impudique. 

Nos  (d)  corps  font  le  temple  du  Saint- 
Efpriu  Uimpurete  dans  un  Chretien  eft 
done  {Id)  V abomination  de  la  defolatiom 
dans  Ic  lieu  faints 

Jefus  ,  Epoux  des  Vierges  ,  qui 
avez  choifi  une  Vierge  pour  mere  ,  infi 
pirez-moi  un  amour  tendre  pour  la  pu- 
lete  ,  une  grande  horreur,  &  la  plus 
grande  horreur  ,  du  vice  qui  lui  eft 
contraire,. 

La  vertu  de  purete  furpafte  les  forces 
de  la  nature.  Je  (c)  ne  puis  vivre  dans 
la  continence  fans  une  grace  particuliere* 

Je  vous  la  demande  ,  cette  grace 
par  cette  purete  qui  a  rendu  Marie  il 
agreable  a  vos  yeux  ,  &  qui  lui  a  attire 
Fhonneur  de  vous  avoir  pour  fils. 

Je  vous  la  demande  par  1  amoui! 

{a)  I.  Cor.  6.  19, 

(h)  Mach.  14.  13. 

Ce)  Sap.  8.  ti. 
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qu’ont  eu  pour  vpus  tant  de  Vierges  r 
qui  n’etoient  eprifes  ici-bas  que  des 
charmes  du  divin  Epoux. 

Faites  que  le  plus  grand  de  tous  mes 
plaifirs  foit  de  vaincre  les  plaidrs  que 
yotre  Loi  condamne. 

^  Reveillez  en  moi  la  crainte  des 
flammes  eternelles  que  vous  preparez 
aux  impudiques. 

Eteignez  en  mbi  le  gout  des  plai-^ 
firs  fenfuels ;  &  donnez-moi  le  gout 
des.delices  celedes. 

Delivrez-moi  de  ces  tentations  im¬ 
portunes  qui  me  fuivent  jufques  dc(ns 
les  exercices  de  la  piete  chretienne. 

Ou  E  vous  permettez  les  tentations^ 
faites ,  6  mon  Sauveur,  que  par  la  plus 
grande  fidelite  a  les  combattre ,  je  pro- 
fite  de  ces  occaEons,  pour  vous  donnej; 
.des  preuves  de  mon  amour. 
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Bes  precautions  quil  faut  prendre  pouf^ 
conferver  la  Furete* 

.IVIarie  5  par  la  grace  de  fa  Con- 
cepdon ,  fut  inaccelTible  aux  alteintes 
du  vice.  Cependant  elle  fe  troubla  a  la 
vue  de  I’Ange  qui  lui  apparut  fous 
yne  forme  humaine. 

Get  Ange  la  falue.  Auffi-tot  elle  (a) 
examine  en  elle-mime  ce  que  veut  dire  ce 
falut, 

Elle  fe  trouve  avec  lui  feule  &  fans 
temoin.  C’en  efl  aflfez  pour  qu’elle  foit 
faifie  d’une  fainte  frayeur. 

Vous  (b)  mettrei  au  monde  un  Fils  ^ 
iuidit  rAnge;  &  vous  lui  donnere^  le 
noin  de  Jefus.  Nouveau  fujet  de  troubk 
pour  Marie. 

Elle  ne  doute  point  que  ce  qui  lui 


^  ^  )  X-lTC,o  I  •  if?,* 

Ih)  Ibid.  I,  37!i 
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eft  annonce  par  cet  Ange  ne  foit  pof-; 
fibie.  Car  rien  neft  impojjihle  a  Dieu, 
Elle  s’informe  feul^ement  de  la  maniere 
dont  le  myftere  s’accomplira. 

^  Quelle  difcretion  dans  la  demande 
qu’elle  fait  !  quelle  retenue  1  elle  ne  dit 
precifement  que  ce  qui  eft  neceftaire. 

A  ces  traits  if  eft  aife  de  reconnoitre 
une  ame  qui  fait  de  la  purete  fon  tre- 
^  for. 

Fleur  delicate  ,  la  pudeur  craint  le 
moindre  fouifle.  Un  feul  regard  ^  un 
feul  mot  Talarme. 

Une  Vierge  qui  connoit  tout  le  prix 
de  cette  vertu  ,  craint  les  occaftons  d® 
la  blelfer ,  meme  les  plus  eloignees. 

Paroles  flatteufes ,  ofFres  obligean- 
tes }  converfations  meme  qui  paroiifent 
innocentes ,  tout  lui  eft  fufpe6l ,  &  la 
fait  redoubler  de  vigilance  &  d’atten- 
tion. 

.  Mals  s’il  faut  tant  de  precaution 
pour  coiiferver  la  chaftete  dans  toute 
fon  integrite  ,  peut-on  dire  qu’il  y  ait 
fur  la  terre  bien  des  ames  chaftes  I 
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II  feroit  a  fouhaiter  qu’on  pnt ,  pour 
la  confervation  de  cette  vertu^  les  foins 
qu’on  prend  pour  en  fauver  les  appa-» 
rences. 

Pour  combien  de  perfonnes  roifi-^ 
vete  &  la  vie  molie  ^  les  ledures  dan-; 
gereufes  &  les  converfations  trop  1h 
bres  5  n’ont-ejles  pas  ete  des  occafions 
de  chute  f 

Bien  des  Vierges  chretiennes  cofts 
verfent  fouvent ,  &  fans  crainte ,  avec 
des  perfonnes  qui  ne  font  pas  des 
Anges. 

.  Si  elks  difent  qu’elles  veillent  ce-, 
pendant  pour  fe  precautionner ,  je  leur 
dirai  que  le  Demon  veilie  aufli  pour  les 
perdre. 

Une  Vierge  fur-tout ,  qui  aime  les 
Jouanges  ,  ne  fera  pas  long-temps  in- 
difFerente  pour  celui  qui  lui  en  don^ 
nera. 

En  matiere  de  purete  ^  on  a  tout  lieti 
de  craindre ,  par  la  raifon  meme  qu’oa 
pe  craint  pas  alfez, 

Qn  cherche  a  fe  diffimukr  les  dan^ 
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gers  qu’on  aime;  &  la  preuve  qu’on  les 
aime  ,  c’efl  ^attention  qu’on  a  a  fe  les 
cacher. 

Nous  fommes  tous  formes  du 
meme  limon.  II  en  peut  etre  de  nous, 
ce  qu’il  en  a  ere  de  rant  d’autres  qui 
ont  fak  une  trifle  experience  de  leur 
foible  fle. 

Quoiqu’il  faille  compter  fur  le  fe- 
cours  de  la  grace ,  il  n’efl  pas  permis 
pour  cela  de  s’expofer  au  peril.  Ce  fe- 
cours  n’efl  aflure  qu’a  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  la  tentation ,  fans  I’ayoir 
cherchee. 

Quand  vous  auriez  remporte  pen- 
Hant  bien  des  annees  des  vicfloires  fur 
Pennemi  de  la  purete  ,  ne  vous  croyez 
pas  cependant  invincible.  Ne  ceflez  de 
yous  en  defier ,  ^  de  vous  defier  de 
ivous-meme. 

Soyez  fidele  a  eviter  les  occafions 
jGurnalieres  qui  fe  prefentent  a  vous  de 
route  part ,  ^  que  le  Demon  multiplie. 
'Alors  Dieu  vous  donnera  des  graces 
'sic  force  dans  ces  occafions  qu’on  ne 

peut 
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ipeut  prevoir  ,  &  ou  il  faut  une  grande 
yertu  pour  triompher. 

C  Vierge  ,  mere  d^un  Dieu  ,  obte- 
nez-moi  cette  defiance  de  moi-meme  , 
cette  prudence  dans  mes  demarches  , 
cette  mortification  de  mes  fens ,  fi  ne- 
ceifaires  pour  me  conferver  dans  la 
chaftete, 

Je  ne  puis  me  flatter  d’etre  ,  comme 
je  le  defire ,  du  nombre  de  ceux  qul 
vous  aiment  ,  q.ue  je  n’aime  fpeciale- 
ment  une  vertu  qui  a  ete  un  des  prin-: 
cipes  de  votre  gloire. 

Mere  trh~pure  &  trks-Chafie  5  Reint 
des  Vierges  y  obtenez-moi  la  grace  de 
yivre  dans  une  purete  fi  exafte^  que  vous 
trouviez  toujours  en  moi  cette  marque 
a  laquelle  vous  reconnoiffez  vos  plus 
chers  Enfans, 
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- -  - -  .U- 

CHAPITRE  XI- 

De  la  rentable  Grandeur. 

1.  L  y  a  une  difference  infinie  entre 
les  diflindtions  du  monde,  &  les  dif- 
tindions  dont  la  grace  efl  le  principe. 

Des  richelTes  immenfes  ,  de 
perbes  Palais  ,  des  Serviteurs  fans 
pombre  3  annoncent  la  grandeur  des 
Rois.  Le  raepris  du  monde  >  Phorreur 
du  peche  ,  Famour  de  Dieu  ,  voila  ce 
qui  annonce  la  grandeur  du  Jude, 

La  veritable  gloire  ,  le  veritable 
merite  de  Fhomme  3  confide  a  (  <^  ) 
craindre  Dieu ,  &  d  oh  fewer  fes  Comman* 
demens, 

L’Ange  qui  fut  enyoye  a  Marie  par 
le  Seigneur  lui  dit :  je  vous  falue,  vous 
'  qui  ites  pleine  de  grace  s  Seigneur  ejl 
avec  vous.  Pouvoit-il  faire  '  de  cette 
Vierge  un  eloge  plus  glorieux  f 


* 
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Celui-la  feroit  digne  de  toutes  les 
louanges  des  hommes  &  des  Anges,  a 
qui  Fon  paarroit  dire  :  vous  ave^  ttouvi. 
grace  devant  Dleu ,  vous  etes  agreable 
h  fes  yeux. 

Dans  le  temps  ou  FAnge  fut  envoys, 
a  Marie  ,  Augulle  &  Herode  etoient 
fur  le  Trone.  On  leur  prodiguoit  les 
noms  de  grand ,  de  puiiTant ,  de  magna- 
nime.  Mais  qu’etoient-ils  devant  Dieu^ 
feul  Juge  equitable  de  la  veritable  gran¬ 
deur  f 

Une  jeune  Vierge  ,  cachee  dans  fa 
folitude  de  Nazareth ,  etoit  in^niment 
plus  digne  qu’eux  de  tons  les  plus 
grands  eloges. 

La  folide  grandeur  ne  fe  mefure  pas 
fur  les  vaines  idees  des  hommes  ^  mais 
fur  les  idees  de  Dieu  ,  qui  feul  efl' 
grand ,  &  devant  qui  rien  n^eil  grand 
qi^e  par  rapport  a  lui. 

ijue  font  tons  les  Heros  que  FUni- 
vers  a  admires ,  en  comparaifon  des 
grands  hommes  que  la  Religion  forme 
par  les  vertus  f 
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il  eft  hien  (a)  plus  glorieux  de  dompter 
des  paffions  ,  que  dz  dompter  des  Peu^lM. 
il  en  coute  bien  moins  de  remp^ter 
des  vidloires  fur  les  autres  ^  que  de  lb 
yaincre  foi-meme. 

‘  Un  veritable  Chretien  ne  doit  pas 
€tre  regarde  comme  un  de  ces  Heras 
qui  doivent  leur  heroifme  a  une  occa- 
fion  ;  un  de  ces  Heros  d’un  jour.  C^eft 
lin  Heros  de  route  la  vie. 

Sa  gloire  eil  de  forcer  tous  les  obf- 
tacles  qui  lui  font  oppofes  3  ccmme  fa 
lin  efl:  de  poffeder  Dieu ,  &  de  fe  repo- 
fer  cn  lui. 

Efl-il  d’ailleurs  un  plus  grand  hon- 
neur/que  celui  de  fervir  Dieu  ,  &  dc 
lui  appartenir  f  Le  fervir ,  ceft  regner, 

L^Ecriture,  parlant  d’Abraham,  de 
Moife  5  de  David  ,  des  plus  grands 
liommes  qui  ayent  paru  fur  la  ifrre  ; 
les  appelle  Serviteurs  de  Dieu,  Ce 
dtre  comprend  tous  les  autres  ;  ou 
plutot ,  tous  les  autres  ne  font  rien 
l^n  comparaifon. 


DE  LA  Ste.VlERGE,  LlvA,  J  ^ 

La  qualite  de  Serviteur  de  Dieu  eil 
autant  elevee  au-defTtis  de  la  quality 
de  Roi  &  de  Souverain ,  que  Dieu  eR 
eleve  au-delliis  d^  Souverains  6c  des 
Rois. 

O  Roi  immortel  ,  Maitre  fouveraid 

6^  rUnivers ,  je  fuis  fait  pour  vous  ,  & 

pour  vous  feul  f  Peut-on  vous  connoi«< 

tre  5  &  porter  ailieurs  fes  hommages  ! 

Peut-on  vous  connoitre ,  &  ne  pas  eilL! 

mer  infiniment  la  condition  de  ceux  qui 

✓ 

vous  fervent  I 

Quelle  gloire  pour  Fhornme ,  crea^ 
mre  fi  miferabie  en  elle-nacrne  ,  de  pou- 
voir  pretendre  a  Fhonneur  de  votiS 
fervir  &  de  vous  aimer  f 

Faites,  Seigneur  ,  par  votre  grace 
que  je  comprenne  bieii  qu’une  perionne 
qui,  dans  Tobfcurite  d’une  vieprivce,: 
comme  etoit  celle  de  Marie  ,  a  foin  de 
faire  vos  volontes  ,  &  vous  iert  fidele- 
ment,  fait  quelque  choie  de  plus  glo- 
rieux  &  de  plus  grand  que  tout  ce  qui 
efl  regarde  cornme  grand  &  glcrieux 
par  un  monde  aveugle  &  inietife.' 


j'4  ' 

Que  ]a  noblelTe ,  Ja  gloire ,  FHon- 
sncur  attache  a  votre  fervice  j  m^infpire 
dans  toils  mes  emplois  j  dans  toutes  mes 
adHons ,  une  gTandeur  d^ame,  une  ge- 
nerofite ,  une  fermete  digne  du  Maitre 
^^ue  je  fers. 

CHAPITRE'  XII. 

Qwe  Us  Graces  de  Dieu  font  pour  let 

Humbles^ 

Marie; 

IVl  ON  fils  j  je  veux  vous  apprendre 
un  fecret  pour  obtenir  de  Dieu  de 
giandes  graces,  C^eft  de  vous  en  croire 
toujours  indigne. 

Dieu  {a)  donne  Jes  Graces  aux  hum-*- 
hies,  Dans  un  coeur  plein  de  lui-meme , 
Dieu  ne  trouve  point  de  place  pourfes 
faveurs. 

Le  Serviteur, 

Reine  des  Saints ,  vous  nous  avez 


(a)  Jacoti.  -t,  (J. 
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’donnd  fur  ce  fujet  des  exemples  qui 
font  pour  nous  un  grand  fond  d’inftruc- 


tions. 

II  ne  faut  que  confiderer  la  maniere 
dont  vous  vous  comportkes  dans  la 
vifite  que  I’Ange  vousrendit  de  la  part 
du  Seigneur ,  pour  voir  les  fentimens 
humbles  que  vous  aviez  de  vous-mime. 

L’ Ange  vous  annon^a  <^ue  vous  etiez 
fur  le  point  de  deventr  mere  diS  Dieu^ 
&  vous  ne  compreniez  pas  comment 
Dieu  avoir  daigne  fixer  fon  choix  fur 
VOUS  pour  une  dignite  fi  eminente.. 

L’idee  d’une  elevation  fi  fort  au-* 
deifus  de  la  nature  ,  vous  rendoit  en 
quelque  fagon  la  vifite  de  cet'  Ange 

fufpecTte. 

Et  au  moment  me  me  que  I  litre- 
Supreme  vint  fe  renfermer  dans  votre 
fein,  vous  ne  penskes  qu’a  vous  aby- 


mer  dans  votre  neant<r  ^ 

De  tant  de  titres  attaches  a  la  dignh 


te  dont  vous  ctiez  honoree  ,  vous  ne 
retintes  que  la  qualite  de  Servantz  an 


Seigneur. 


IV 
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^  Nouvelle  Eve,  vous  avez  ete  bieri 
dilFerente  de  la  premiere.  Son  orgueii 
lui  fit  perdre  fes  privileges  i  votre  hu- 
milite.  a  ete  la  fource  des  vbtres. 

L,6  Tout-Puijfant  ,  pour  operer  eti 
yous  de  grandes  merveilles ,  a  eu  egard, 
non  aux  avantages  naturels ,  a  Teclac 
de  ]a  naifiance ,  mais  aux  fentimens  que. 
yous  aviez  de  votre  hajj'ejje* 

11  etoit  naturel  qu’un  Eieu  qui  de¬ 
voir  s  liumilier  jufqu’a  Pexces  en  fie 
faifant  homme ,  eut  des  complaifances 
infinies  pour  Phumilite. 

II  convenoit  qu’il  choisit  pour  fii 
mere  celle  .qui  ,  par  fa  profonde  hu» 
milite,  nirfritoit  da  vantage  la  plus  haute’ 
de  routes  les  dignites. 

\  ous  avez  plu  a  Dieu  par  votre 
Virginite ;  &  c’efi:  par  votre  humilite 
que  vous  I’avez  congu. 

Marie. 

I 

Mon  fils ,  aux  yeux  de  Dieu ,  encore* 
J)Ius  qu’aux  yeux  des  hommes  ,  celui- 
gui  a  le  plus  de  merite^  c’efi  celui  qui 
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troit  n’en  point  avoir,  lors  meme 
en  a  beaucoup. 

Qii’eft-ce  que  Dieu  (^)  regarde  avec 
complaifance  au  del  &  fur  la  terre  ^ 
Les  amcs  humbles, 

Sur  quijetterai-je  (b)  lesyeux ,  dit-il  lui- 
meme ,  fnon  fur  le  pauvre  ,  fur  celui  qui 
a  tefprit  humitii  ? 

Dieu  s'eloigne  de  ceux  qui  s’ele- 
Vent,  &  s’approche  de  ceux  qui  • 
baiffent. 

L^orgueil  eft  la  caufe  de  la  pauvrete 
de  tant  de  Chretiens  qui  font  ft  denues 

des  biens  de  la  grace. 

S'ils  s’etudioient  a  fe  connoitre  ^ 
cette  connoiffance  produiroit  en  eu 
i’humilite;  &  rhumilite  remedieroit 
leiir  indigence  par  les  graces  qu’elle 
kiir  attire roit. 

Soyez  vuide  de  votiS'Sneroe ,  moo 
ftls ;  &  Dieu  vous  remplira  de  fes  dons* 
Faites-vous  riche,  en  ayouant  que  dc 


ia)  Pf.  !i2..  f. 
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votre  propre  fond  vous  n’etes  que  mi- 
fere. 

Si  vous  etes  humble  ,  Dieu  fe  fer- 
vira  de  vous  pour  fa  gloire.  II  confie 
le  foin  de  fa  gloire  a  ceux  qui  ne  veu- 
lent  3  ni  Fufurper ,  ni  la  partager  avec 
iui, 

Quand  vous  recevez  de  Dieu  quel- 
■que  grace ,  penfez  avec  humilite  ,  & 
•avec  reconnoififance  ^  combien  il  faut 
que  Dieu  foit  un  bon  maitre ,  de  gra- 
tiiier  ainfi  le  dernier  de  fes  Servi- 
teurs. 

•V. 

Ne  vous  attribuez  rien  ,  ni  du  bien 
que  vous  poffedez ,  ni  du  bien  que  vous 
faites. 

Lors  meme  que  vous  correfpon- 
dez  le  plus  fidelement  a  la  grace;, 
fouvenez  -  vous  que  vous  n’etes  fi- 
clde  qu’avec  le  fecours  de  la  grace 
ineme ,  &  que  Dieu,  en  recompenfant 
votre  fidditd  ,  couronne  fes  propres 
dons. 

Portez  toujours  en  vous  ces  trois- 
fentimens :  Dieu  eft  tout ;  6c  moi  je  ne 
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Fuis  rien.  Dicu  pofTede  tout  ,  &  moi 
je  n’ai  en  partage  que  la  mifere.  Dieii 
peut  tout  y  &  luoi  je  ne  puis  rien  fans 
fon  fecours. 

Alors ,  quoique  vous  ne  foyez  ^len 
de  vous-meme  j  que  vous  ne  poifedies 
&  ne  puifliez  rien  de  vous-meme,  vous 
ferez  neanmoins  quelque  choie  auxyeux 
de  Dieu ;  il  fe  plaira  a  vous  accorder  fes 
faveurs  ^  &  a  vous  rendre  vi^orieux  ds 
tous  VOS  ennemis. 


CHAPITEE  XIII- 

Q«e  la  foUdi'^ihire  fe  trouve  fur-tout, 
dans  VHumiliti  Chretknne^ 

L  E  s  termes  que  !’ Ange  employa  ett 
parlant  k  Marie ,  ne  s’accordoient  point 
dans  I’efprit  de  cette  Vierge  avec  le» 
idees  qu’elle  avoit  d’elle-meme. 

Son  ame  fut  fdfie  fun  faint  trouble  ] 
'Sc  elle  fembla  apprehender  que  ce  qtsi 

fe  palToit  fous  fes  yeux ,  ne  fut  une 

"  C  vj 
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fion  des  fens  5  on  quelque  piege  qud 
rEfprit  tentateur  lui  tendoit. 

L’Ange  lui  difoit  qu’elle  etoit  henU. 
cntre  tomes  les  femmes,  Se  croyant  la. 
derniere  de  routes ,  elle  ne  comprenoit 
pas  comment  un  pareil  eloge  lui  etoit 
donne.- 

Get  Ange  luf  annongoit  -  meme 
qu’ei/e  avoit  tellement  trouvd  grace  de- 
yant  le  Seigneur ,  que  5  f  elle  donnoit 
fon  confentement  ,  eJle  devenoit  fa 
mere. 

Et  a  la  vue  du  degre  d’elevatiou 
iqu’on  lui  deftine ,  Marie  s^humilie ,  Sc 
fe  croit  trop  heureufe  de  porter  la  qua- 
lire  de  fa  Servante^ 

O  vous  qui  ne  refpirez  que  la  gloire>, 
Marie  vous  apprend  ou  vous  la  trou-; 
yerez. 

La  veritable  &  folide  gloire  confifle 
a  fe  faire  petit.  Ainfi  en  juge  Dieu  lui- 
meme.  II  ed  ecrit :  celui  (^a)  quleft  le  plu% 
petit  parmi  vous  ,  eft  le  plus  grand. 


{a)  I.UC.  5>.  48. 
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‘  Cette  grandeur  eft  non-feulemens 
folide ;  mais  elle  eft  fare.  Perfonne  ne 
vous  la  difputera,  &  ne  fongera  a  vous 
Fenlever. 

En  devenant  le  plus  petit ,  vous  de> 
viendrez  le  plus  grand  ?  parce  que  j 
convaincLi  que  vous  ferez  que  de  vous- 
meme  vous  n’etes  >  &  ne  pouvez  rien  | 
cette  conviction  ^  en  vous  abaiftant^  vous 
elevera  a  Eieu  que  vous  reconnoitres 
pour  I’Auteur  fouverain  de  tout  bien. 

Vous  pourrez  alors  compter  fur  la 
puiftance  de  Dieu  avec  une  confiance 
d’autant  pliis  ferme  ,  qu'il  prend  plaifu: 
a  fortifier  les  foibles*. 

L’humilite  d’ailleurs  vous  d^ivtcra 
des  baftefies  ou  reduifent  rambition 
&  Forgueil.  Eft'il  une  anie  plus  vile 
qu’un  homme  domine  par  la  palFion  de 
/■  s^agrandir  >  ou  qui  veut  abfolument 
€tre  applaudi. 

Elle  vous  rendra  independant  du 
refpecl  liumain  &  des  vaines  Jdees 
des  bommes ,  a  qui  vous  direz  avec 
FApotre  :  powr  moi  ^  il  mimpor^. 
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'{a)  peu  que  vous  me  jugie^,  Je  n  ai  qu  uTt 
Jugey  a  proprement  parler ;  ce  Juge.. 
ceji  Dieu. 

_ElIe  vous  fera  regarder  avec  indif¬ 
ference  les  honneurs  de  ce  monde 
^  parce  c^u  au  travers  de  leur  eclat  vous 
en  decouvrirez  rillufion  &  la  vanite. 

Elle  vous  portera ,  non  a  vous  me- 
furer  avec  le  Prochain  ,  mais  a  Pho- 
norer,  &  a  le  voir  fans  peine  au-defiTus 
de  yous ,  on  par  le  rang  ,  ou  par 
i^eflime. 

L’humilite  paroir  a  -I’homme  quel- 
que  chofe  de  has  ,  parce  qu’il  juge 
de  tout  par  les  fens,  &  qu’il  n’eft 
touche  que  des  biens  fenfibles ;  elle 
■efl  neanmoins  une  des  vertus  les  plus 

propres  a  former  des  coeurs  nobies  Sc 
grands. 

Entre  toutes  les  vertus ,  I’humilite 
eft  celle  qui  marque  plus  de  folidite 
dans  Fefprit ,  Sc  plus  de  fermete  dans 
Fame, 


(a)  I,  Cor.-  4.  3, 
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Mais  fur-tout  fhumilite  vous  don- 
nera  les  plus  beaux  traits  de  relTem- 
blance  avec  Jefus ,  Homme  -  Dieu  ^ 
principe  de  la  veritable  grandeur  6c 

de  la  veritable  gloire. 

Jamais  I’homme  n’efi:  plus  grand  3c 
plus  glorieux  que  lorfqu’il  s’applique 
a  imiter  ce  divin  modele  5  &  nous 
n’en  approchons  jamais  de  plus  pres 
que  lorfque  nous  fommes  bumbles 
&  qu^etant  bumilies  ?  nous  aimons 
Fbumiliation. 

Jefus  etoit  bumble ,  il  aimoit  1  bu« 
‘miliation  ,  parce  qu’il  favoit  combi en 
par-la  il  glorifioit  fon  pere. 

Cell  en  effet  dans  le  temps  des 
bumiliations  de  Jefus  5  que  le  ,Pere 
eelede  a  declare  qu’il  etoit  I  objet  de 
fes  complaifances  y  &  que  les^  Anges 
ont  cbante  :  Gloire  a  Dieu  ^au  plus 
hunt  des  Cieiix . 

Si  vous  etes"  bumble  comme  Jefus,. 
Dieu  fera  glorifie.  Y  a-t-il  rien  de 
plus  glorieux  que  de  procurer  la  ghm 
de  Dieu  ! 
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Reine  di^  Ciel ,  en  qui  s’efl:  verifie' 
Id’une  maniere  bien  eclatante  cet  Ora¬ 
cle  :  Quiconque  [a)  shumilie  fera  exalte  ; 

qui  avez  ete  d^autant  plus  exaltee 
que  vous  avez  etd  plus  humble,  ob- 
tenez-moi  les  graces  qui  me  font  ne- 
celTaires  pour  detruire  ce  fond  d’or- 
^gueil  qui  domine  en  moi, 

Helas  !  je  n’ai  eu.  jufqu’a  ce  jou.r 
ique  les  apparences  de  rhiimilite  ,  & 
|e  n^ai  contrefait  cette  vertu  que  pour 
gagner  reflime  du  monde  qui ,  tout 
perverti  qu'il  eft,-meprife  les  fuperbes, 
Obtenez-moi  une  humilite  fincere 
qui  5  me  tenant  dans  la  convidion  d^ 
ma  foiblefle ,  me  falTe ,  a  votre  exem- 
ple ,  rapporter  tout  a  Dieu ,  attendre 
tout  de  Dieu ,  dependre  de  Dieu  en 
tout  ,  &  me  rendre  par-la  digne  dc 
i  eflime  de  Dieu-meme ,  unique  Tource 
4e  grandeur  &  de  didindion. 


{f)  Luc,  18.  14,0. 
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CHAPITRE  XIV- 

Quum  Ame  Humble  eft  attentive  a  cacher 
aux  yeux  des  Hommes  ^  cc  qu\lle  ejl 
aux  yeux  de  Dieu, 

^’Ange  envoye  par  le  Seigneur 
a  Marie  lui  avoit  donne  les  plus  grands, 
eloges  ,  &  lui  avoit  annonce  oydle 
devenoit  la  Mere  du  Fils  de  Dieu.  Mais’ 
perfonne  n’apprit  alors  de  la  bouche 
de- Marie  ce  que  cet  Ange  lui  avoit  dit» 
On  ne  la  vit  point  fe  produire  ,  ni 
sgir  a  Fexterieur  j  cornrne  M.ere  dti 
Meffie.  File  fe  comportoit  au-dehors 
comme  d  elle.  cut  ete  une  feronie  du* 
coramun. 

Quelqu’afFeclion  rendre  qu’elle  eut 
pour  Jofeph  fon  Epoux  ,  &  quelque 
frequens  que  fuflent  les  entretiens  qu  ils 
avoient  enfemble  >  elle  ne  lui  en  parla 
point. 

Lorfqu  elle  alia  enfuite  vifiter  Eli¬ 
zabeth  }  elle  la  trouva  infcruite.  du  myF- 
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tere ;  mais  elle  ne  profita  point  de  cett^' 
favorable  drconflance  pour  Pinftruire 
davantage. 

Marie  laiiToit  a  Dieu  le  Torn  de  nna- 
nifefler  ,  lorfqu’il  ie  jugeroit  a  propos  >• 
des  fecrets  qui  lui  ctoient  fi  glorieux. 

route  Tapplication  de  fon  efprit,- 
^toit  de  ie  tenir  conflamment  dans  fon 
humilite. 

II  faut  ainli  cacber  aux  yeux  des 
liomip.es  ce  qu’on  efl  aux  yeux  de  Dieu  ^ 
&  ce  qu’on  regoit  de  fa  libdalitd 

Une  vertu  cachee  efl  toujours  en' 
furete.  C^efl  a  Dieu  feul  a  nous  pro- 
duire. 

Quand  on  expofe  f^n  tref3r  au  grand 
jour  5  on  s’expofe  a  le  perdre.  Les  plus 
riches  couleursfeterniffent  au  grandair. 

Marthe  dit  a  fa  foeur  :  Voild  (a)  k 
Maitre ;  &  il  vous  dcmajide  j  mais  elle 
le  lui  dit  tout  has. 

Les  (b)  hommes ,  toujours  aveugles 


(a'  Joann,  ii.  2S, 
{if)  t.  Cor.  2.  14^ 
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&  fenfueh  ,  n’eftiment  pas ,  ou  meme 
TIC  coJifoivcTit pus  ce  cjui  eft  au-deftus  des 
fens^  ce  ^ui  ejl  de  lefpvit  de  Dieu.  Leur 
en  parler  5  c^eft  expoferaleurs  railleries' 
.ce  qu’il  y  a  de  plus  faint* 

L’efprit  de  Dieu  fe  communique 
dans  le  fecret ;  &  il  veut  que  tout  foit 
fecret  entre  lui  &  Fame  favorifee. 

Unfeul  (a)  homme ,  choifi  entre  milk  y 
peut  &  doit  meme  connoitre  vos  ri- 
cheftes  fpirituelles ,  afin  qu’il  vous  ap- 
prenne  a  les  faire  proftter.  Ceft  celur 
qui  vous  tient  ici*bas  la  place  de  Dieu  j 
pour  vous  conduire  dans  les  voies  du 
falut  &  de  la  perfedlion. 

Quant  aux  autres  ,  foyez  devant 
eux  a  Texterieur  ce  que  font  les  gens 
de  bien  &  de  vertu ;  foyez  humble  , 
modefte  j  aftable  >  d  une  humeur  tou- 
jours  egale  ^  mais  que  1  mterieur  leur 
foit  ferme. 

Qu’ils  vous  croient  meme  pen  verfe 
dans  la  fpiritualite  ,  6i  tout  autre  que 


Vous  n’etes  ;  c’eft  un  bonheur  qu’l 
met  a  couvert  les  graces^que  Dieu  vous 
fair. 

Dieu  veut  qu’on  marche  avec  ardeur 
dans  fes  voies  ;  mais  ce  n’ed  pas  un 
petit  avantage  que  d^’y  marcher ,  comma 
on  dit ,  a  petit  bruit, 

Quelques  ames  ,  apres  avoir  regu  da 
Dieu  des  faveurs  tr^s-fingulieres  y  fa 
font  perdueS:,  pour  y  avoir  trop  reMe- 
chi,  y  avoir  pris  une  vaine  complai- 
fance  ,  &  les  avoir  fait  admirer  a  qui 
ne  devoir  pas  les  favoir. 

Si  elles  avoient  eu  la  difpofition  in- 
Tcrieure  de  la  Smnte  Vierge  ,  Fefprit 
d’humilite  ,  qui  porta  toujours  avec 
lui  la  lumiere  divine,  leur  auroit  donna 
une  fage  defiance  ,  &  leur  auroit  de- 
couvert  les  rufes  de  refprit  d’orgueil. 
On  ne  fauroit  apporter  trop  de  pre¬ 
caution  pour  ne  fe  pas  laiifer  tromper 
dans  la  vie  fpirituelle  ;  mais  fur-tout 
dans  les  voies  extraordinarres. 

Ce  qui  efi;  une  liqueur  exquife  & 
toute  celefte ,  peut  enfin  ,  faute  de 
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cetce  precaution  ,  devenir  un  poifon; 

On  a  toLijours  remarque  qidune  ame 
verirablement  interieure ,  fouiFre  ,  &  a 
befoin_^  de  route  fa  foumiffion  a  la  vo- 
lonte  de  Dieu  ,  lorfqu’il  permet  que 
quelqu’une  des  graces  particulieres  dont 
il  la  favorife  ,  delate  au-debors. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  prudence  de  la  Foi. 

IVa  a  r  I  e  rejlechijfoit  ^  dit  FEvangile, 
lorfque  I’Ange  lui  porta  la  parole  de  l-a 
part  du  Seigneur.  Ces  reflexions  ve- 
noient  de  foil  hurnilitCf  Elies  venoient 
sufll  de  fa  Foi. 

Cette  Vierge  tr^s-prudente  favoit  que 
FAnge  de  tenebres  fe  transforme  quel-, 
quefols  en  Ange  de  lumiere;  que  Fefprit 
d’erreur  imite  quelquefois  la  voix  de 
FEfprit  de  verite, 

Elle  interroge  done  cet  Ange ,  &  at¬ 
tend  fa  reponfe  pour  voir  fi  fa  reponfe 
p’accordera  avec  ce  gue  les  Prophetes 
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ont  dit  du  MeiTie^  6c  avec  Jes  frincipes 
de  fa  Religion. 

Et  apres  que  I’Ange  a  parle ,  il  ne 
lui  faut  plus  d’autre  regie  de  conduite 
que  la  parole  de  cet  Ange ,  parce  qu’elle 
y  reconnoit  la  parole  de  Dieu. 

II  y  a  une  prudence  qui  guide  la  fou- 
miffion  a  la  Foi ,  bien  loin  de  lui  etre 
contraire, 

Ea  prudence  fait  d’abord  ouvrir  les 
yeux  pour  s’alfurer  de  la  revdation ;  & 
ia  foumiffion  les  fait  fermer  pour  croire 
aveuglement. 

II  ne  (a)  faut  pas  croire  a  toute  forte 
fCEfprit,  Je  ne  veux  croire  ,  de  tout 
ce  qu’on  me  peut  dire  en  matiere  de 
Religion ,  que  ce  qui  eft  conforme  avec 
ce  que  Dieu  a  dit,  ou  par  lui-m^me,’ 
ou  par  Forgane  de  fon  EgUfe  qui  (b) 
'efl  la  colonne  &  Vappui  de  la  verite, 

Dieu  a  donne  des  moyens  de  con- 
noitre  ce  qu’il  a  revele.  Mais  une  fois 


ia)  I,  Joann.  4,  i; 

0)  Timoth,  3.  1$; 


f 


DE  la  Ste>  VlERGE»  Liv.  1.  72 

que  la  revelation  eft  certaine  ,  Anathims 
aun  {a)  Ange mime  qui  voudroit  m’en- 
feigner  le  contraire  de  ce  qii’elle  m’en« 
feign  e. 

Je  crois  ce  que  m’enfeigne  la  Reli¬ 
gion ,  parce  qu^elle  ne  m’enfeigne  rien 
que  Dieu  n’ak  dit.  Et  qu’y  a-t-il  de 
plus  certain  que  ce  qu’a  dit  celui  qui  eft 
ia  ye  rite  memef  , 

II  eft  aufti  impoftible  que  je  me 
trompe ,  qu’il  eft  impoftible  que  Dieii 
me  trompe  ,  ou  qu’il  fe  trompe  lui- 
meme. 

Folie  ^  infigne  que  de  croire  une 
chofe  5  comme  parole  de  Dieu  ,  fans 
:de  juftes  motifs  ;  folie  des  Payens » 
&  meme  de  bien  des  Chretiens. 

Mais  croire  une  chofe,  comme  pa¬ 
role  de  Dieu ,  fur  les  plus  juftes  mo¬ 
tifs  ,  ce  ne  peut  etre  que  la  marque 
de  la  plus  haute  fagefte. 

Croire  d’une  foi  ferme  les  verites 
que  Dieu  a  reyelees ,  c’eft  partici- 


ia)  Galar.  r.  18, 
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per  a  Finfaillibilite  de  •  Dieu  meme. 

L’examen  5  en  matiere  de  Religion , 
fait  avec  le  meme  efprit  que  le  fit 
Marie,  a  pour  efFet ,  de  rendre  ine- 
branlable  dans  la  Foi. 

Mais  il  eft  des  perfonnes  qui  font 
cet  examen  a  deflein  d’entretenir  des 
erreurs  qu’ils  aiment  j  non ,  pour  ap^ 
prendre  ce  quails  doivent  croire ,  6c 
ce  qu’ils  doivent  aimer. 

Leur  intention  n’eft  pas  de  trouver 
la  verite  pour  s’y  attacher  mais  de 
trouver,  s’ils  le  peuvent ,  des  raifons 
<!e  douter  de  la  verite  qu’ils  ne  peuvent 
feuifrir, 

Des  regies  fures  pour  connoitre  ce 
qu’ils  doivent  croire,  6c  comment  ils 
doivent  vivre ,  ce  n’eft  pas  ce  qu’ils 
cherchent.  La  fin  de  leurs  recherches , 
'eft  de  vivre  fans  remords  dans  le  crime. 

Un  fyfteme  d’irreligion  eft  du  gout 
de  bien  des  perfonnes  que  la  Foi  gene,’ 

La  Foi  ne  devient  fufpedle  ,  que 
lorfqu’elle  commence  a  devenir  incom- 
mode. 

C’eft 
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C^eft  la  faintete  de  fes  maximes  qui 
revoltent  les  incredules  ,  plutot  que 
rincomprehenfibilite  de  fes  myfteres. 

II  faut,  ou  renoncer  aux  paffions, 
ou  foutenir  fans  celfe  des  remords  & 
des  frayeurs.  On  fe  determine  a  ne 
croire  plus  rien  ;  ou  du  moins  a  for¬ 
mer  des  doutes  fur  tout ,  excepte  fur 
IMgarement  affreux  ou  f^n  vit. 

'  ■  ■ .8^ 

C  HAPITRE  XVI. 

De  la  foumijjion  A  la  FoL 

l-iOKSQUE  Marie  eft  alfuree  que 
Dieu  lui  a  parle  par  la  voix  de  FAnge, 
elle  croit  fermement  ,  que  tout  ce 
que  cet  Ange  lui  annonce ,  s’operera ; 

&  elle  croit  fans  chercher  a  com- 

/ 

prendre. 

Elle  ne  demande  point  un  figne  ^ 
comme  Achas.  Elle  ne  doute  pointy 
comme  Zacharie.  Ce  n’eft  point  alors 
qu’elle  dit  :  Comment  cela  fe  fera-t~il  f 
Comment  cet  enfant  ^  dont  je  vas 
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-devenir  la  mere  ,  operera-t-il  la  Re¬ 
demption  f  Quel  fera  retablilTement 
■de  fbn  Regne  ?  L’Ange'  ne  I’entend 
point  former  de  pareilles  objedlions,.. 

Point  de  ces  interrogations  &  de 
,,ces  curiofites  -propres  d’une  ame  foible., 
Jille  fait  aullitot  plier  fon  efprit  fous 
ie  joug  de  la  Foi. 

A  fon  exemplcj  bumilie-toi,  o  moa 
.ame ,  en  foumettant  ta  raifon  a  des  ye- 
^rites  qui  font  au-delfus  de  tes  lumieres,. 

Ne  cherche  point  a„comprendre  leg 
jayfleres  que  la  Foi  te  propofe.  ^Si  tu 
:!es  Gomprenois ,  ce  ne  feroit  plus  des 
rnyfleres.  11  -te  fuffit  de  favoir  quails 
^font  vrais^o 

Ft  tu  ne  peux  en  effet  qu’etre  corn- 
-vainciie  de  leur  yerite ,  fi  tu  confideres 
la  Foi  qui  te  les  enfeigne,  avec  tous 
Jes  caracleres  qui  Pont  fait  receyoir 
a  rUniyers. 

Ils  font  incomprehenfbles  ,  ces 
myfleres  ,  ye  Pavoue  ;  m.ais  la  Foi 
perdroit  fon  merite  ,  ii  la  raifon  hur» 
^aine  pouyoit  les  expliquer.  Ucureu^ 


JDJS  L  A  Ste„  ViERGE,  Ll V.  I.  7  f 

^eeux  ( a )  qui  nont  point  vCi ,  &  quz 
ont  criL 

Depuis  les  Aflres  jufqu’a  la  plus 
petite  fleur  ,  tout  eft  pour  toi  myftere 
dans  la  Nature.  Ces  myfteres  naturels, 
tu  ne  les  comprends  pas ,  &c  tu  vou- 
drois  comprendre  ^Jes  myfteres  de 
Dieu  f 

On  veut  voir  clairement  les  chofes 
de  Dieu ,  tandis  qu’on  ne  voit  qu’im^ 
parfaitement  celles  de  la  terre  f 

II  ne  faut  pas  mefurer  les  foibles 
lumieres  de  Fefprit  humain  avec  la 
‘puiflance  &  les  (suvres  d’un  Etre  in- 
comprehenfible  &  inftni. 

Dieu  feroit-il  ce  qu’il  eft  ,  ft  nous 
etions  capables  de  penetrer  tout  le 
fond  de  fon  Etre ! 

Croire  ce  que  les  yeux  ne  voyent 
point  ,  croire  ce  que  la  raifon  ne 
concoit  point ,  c’eft  rendre  un  horn- 
mage  parfait  a  la  fouveraine  verite. 

Ce  n’eft  pas  par  mes  lumieres ,  6 


(ap  Joann,  20,  2p, 
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^on  Dieu  ,  que  je  yeux  juger  Jes 
chofes  ;  mais  par  les  votres^  que  la 
Foi  me  communique. 

Fous  ne  demandez  pas  feulement 
de  moi  le  facrifice  du  cceurj  mais  en?- 
core  celui  de  Fefprit  lequel  fe  fait 
par  la  Foi, 

J’efpere  parvenir  au  Ciel  ou  tout 
fera  devoile.  Mais  dans  le  Ciel  meme 
Je  ne  compnendrai  jamais  entierement^’ 
ni  VOS  perfections^  ni  yos  operations^' 
par^e  que  vous  ferez  toujours  fans 
Jbornes^  &  que  je  ferai  toujours  borne; 

le  crois ,  (  ^ )  Seigneur  ,  mais  forti-* 
Jiei  mon  peu  de  foL  Augmentei  (b)  en 
moi  la  foij> 

.  .  Vous  ne  pouvez  me  refufer  le  don 
de  la  Foi,  qui  eft  Ja  fource  de  tous 
Jes  dons,  ft  je  yous  le  demande  comma 
je  dois. 

Je  vous  le  demande  par  I’intercef^ 
fion  de  cette  Vierge  qui,  par  la  fou- 
miftion  Sc  le  merite  de  fa  foi ,  vit 

• -  ■■■igi  III  »,■«  II  ■m—w — py 

(a)  Marc.  5.  zj, 
ib)  Luc.  17,  j. 
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saccomplir  (a)  en  elk  ce  qui  lui  avoit 
hi.  annonce  de  votre  part^ 

i)onnez-moi  une  Foi  vive  ,  uni«=> 
verfelle  ,  qui  foir  fans  aucun  doute  $ 
qui  n’excepte  rieu.  Douter ,  c’efl:  ne 
point  croire.  Excepter  un  feul  article  5 
c’ejil:  les  rejetter  tous» 

Donnez-moi  une  Foi  animee  par 
la  eharite ,  qui  me  faflfe  vivre  confer- 
mement  aux  verites  que  la  Foi  m’en- 
feigne. 

Je  ne  vous  demande  pas  d’operer 
les  miracles  que  la  Foi  a  fait  operer 
a  VOS  Saints mais  je  vous  dem.ande 
Cette  Foi  qui  les  a  fait  des  Saints* 
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CHAPIT.RE  XVn. 

De  I  emprejfe?nent  que  doit  avoir  une  ame 
d  recevoir  Jefus  par  la  Communion* 

Marie* 

o  N  fils ,  ]e  Alyfiere  que  vous  ve- 
nez  de  confiderer^  "vous  peut  encore 
fournir  des  reflexions  auxquelles  vous 
ne  penfez  pas. 

Le  S e rvi t eu r* 

Daignez  vous  -  meme  m^infiruire  , 
Reine  du  Ciel.  (a^  Parley  y  votre  Ser^ 
viteur  ecoutc, 

Marie, 

A vant  que  je  regufie  la  vifite  de  FAn- 
ge,  j’avois  fouvent  conjure  les  Cieux  ,  a 
Fexemple  des  Julies  d’lfrael,  de  fe  con- 
vertir  en  une  douce  rofee ,  de  faire  def- 


I.  Reg.  3,  p. 
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cendre  fur  la  terre  le  Jujle  par  excels 
lence.  Mais  je  n’aurois  jamais  ofe  pen- 
fer  que  je  ferois  cette  Vierge  qui  don--' 
neroit  au  monde  fon  Sauveur,' 

Quand  je  fus  alTuree  que  j’etois’ 
cependant  choifie  pour  etre  fa  ]Vlere|. 
m’humiliant  a  la  vue  de  cette  haute 
&  fublime  dedioee  ,  6  mori’  fils ,  de 
quels  fentimens  religieux-  je  fus  pe«' 
itetree  !  quelle  joie  je  congus  de  pof-; 
feder  mon  Dieu  dans  mon  fein  ! 

Le  meme  Dieu’  qui  daigna  s’unir 
fi  intimement  a  moi  par  fon  Incarna-' 
tion ,  defire',  mon  fils',  de  o’unir 
vous  par  la  Communion.  Mais  vous  avez‘ 
hien  peu  d'emprelfement  a  le  recevoir. 

N’ecoutez  point  les  pretextes  que 
vous  fuggerent  votre  indolence  &  une' 
fauffe  humilite  ^  pour*  vous  eloigner 
de  la  Sainte  Table*- 

Vous  pretextez  la  crainte  &  le  ref-* 
pe61:.  Mais  la  crainte  &  le  refpedl  doi- 
vent  etre  fubordonnes  a  Pamour ,  &  doi«- 
vent,  feiilement  fervir  a  rendre  I’amouf* 
plus  attentifi- 


D  iv 


So  z'Im  I  TATI  o 

S  eloigner  de  la  Communion  par 
un  refped:  apparent  j  c’eil  fruflrer  Jefus 
de  la  fatisfadlion  qu’il  voudroit  avoir 
de  demeurer  avec  vous. 

li  vous  I’a  temoignee,  cette  fatis- 
fadtion  ^  lorfqu’ii  vous  a  dit  ;  Je  fais 

vnes  delices  ditre  avec  les  enfans 
des  hommes, 

Vos  fautes ,  dites-vous ,  font  trop 
fipequentes  pour  approcher  fouvent  du 
Saint  des  Saints.  Mais^  mon  filsj  quel- 
que  fragile  que  foit  une  ame,  Jfi  elle 
fait  tous  fes  efforts  pour  fe  corriger  ^ 
Jefus  vieiit  toujours  a  elle  avec  plaifir* 
Vous  dites  que  vous  vous  eloignez 
de  la  Communion  ,  parce  que  vous 
vous  en  fentez  indigne.  Vous  devriez 
dire  :  je  veux  tacher  de  me  rendre 
digne  ,  autant  qu’il  eff  en  moi ,  de 
communier  ,  afin  de  participer  aux 
graces  que  Jefus  accorde  aux  ames 
pieufes  qui  s’unilfent  a  lui  par  la  Com¬ 
munion. 


(a)  Prov.  8.  ji. 
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Vos  Communions  ne  font  fares 
que  parce  que  vous  craignez  la  gene 
&  la  contrainte. 

Vous  craignez  cette  vie  de  ferveur 
qu’on  exigeroit  de  vous  pour  vous 
permettre  de  communier  fouvent. 

Vous  vous  plaignez  de  la  foiblefTe 
&  des  infirmites  de  votre  ame.  Pro- 
firez  done  du  remede  efficace  qui  vous 
eft  oifert  dans  le  Pain  de  vie. 

Jefus  dans  fon  Evangile  ,  appelle 
u  fon  divin  Banquet  les  foibles  &  lei 
^  injinnes  y  les  pauvres  &  les  aveugles, 

II  connoit  vos  miferes ;  &  il  vous 
prefente  dans  fon  Sacrement  une  nour- 
riture.  route  propre  a  vous  foulager  ^ 
&  a  vous  fortifier. 

II  feroit  a  fouhaiter  que  vous  eufliez 
line  faintete  parfaite  pour  communier  3 
mais  Jefus  ne  Texige  pas. 

Si  elle  etoit  neceflaire  ,  combien 
peu  feroient  admis  a  fa  Table,  malgre 
routes  fes  invitations  1 

Pretendre  qu’eEe  foit  necelTaire  3 
e’efi:  demander  pour  difpofition  a  la 

D  v 
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Communion  ,  ce  .qui  doit  en  etre  le 
fruit. 

Apportez  a  la  Communion  un  aveu 
fincere  de  votre  indignite ;  apportez-y 
fur- tout  une  grande  purete  de  coeur, 
ou  du  moins  une  forte  refolution  de 
travailler  a  Tacquerir ,  &  votre  Com¬ 
munion  fera  bien  faite. 

Souvenez-vous  qu’une  Communion 
bien  faite ,  n’efl  jamais  fans  quelque 
effet  dans  une  ame. 

Si  par  votre  vigilance  &  votre  fide- 
Jite  vous  vous  etiez  mis  dans  cet  erat  ^ 
ou  I’on  veut  que  vous  foyez  ,  pour^ 
vous  permettre  de  participer  fouvent 
au  Sacrement ,  vous  feriez  deja  bien, 
avance  dans  le  chemin  de  la  perfec¬ 
tion.  "V 

Une  ame  5  a  qui  il  tarde  de  Jouir 
(de  la  prefence  de  Jefus  dans  le  Ciel, 
met  fes  delices  a  en  jouir  fur  la  terre 
par  la  Communion  aufli  fouvent  quVlIe 
le  peut. 
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Des  fentimens  qui  doivcnt  rcmpUr  ime 
amcy  lorfqLielle  poJJUe  Jefus  par  la^ 
Communion. 

M  A'  R  I  E.- 

fils,  quand-  vous'  avez  reqm 
Jefus  a  la  Sainte^  Table  ,■  &  qu’il  re- 
pofe  fur  votre  coeur ,  imitez  les  fenti— 
mens  qui  m’animoient ,  lorfque  je  le- 
gortois  dans  raon  feiuo^ 

Le  Se rvit ev Ro’ 

O  Marie,  nul  efprit  humaih  ne  peut* 
eoncevoir,  nulle  langue  ne  peut  diref* 
Dieu  feul  connoit  quels  furent  alors 
les  fentimens  &  les  tranfports  de  votre' 

ame.-  ‘ 

-  Foi,  bumilite,  zele,  reconnoiffance  s^ 
amour,  routes  les  vertus  fe  parcagerene 
les  inftans  des  neuf  mois'  que  le  Verbe"" 
de  Dieu  paffa  dans  vos  chafles  flance^> 

vj,i 
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‘  Marie, 

Mory  fils  5  fi  vous'coinprenez  bkn 
le  prix  de  la  grace  que  Jefus  vous 
accorde ,  quand  il  fe  donne  a  vous 
par  fon  Sacremerrt ,  &  de  quels  fen- 
timens  il  efl  rempli  pour  vous  ,  man- 
querez-vous  de  fentimens  pour  lui  f 

La  creature  efi  vifitee  par  le  Crea-* 
tear!  un  pauvre,  par  le  Roi  de  gloire  1 
une  ame  affiigee,  par  le  celefie  Con- 
folateur  !  un  homme  qui  n’efi:,  que 
peche  ,  par  celui  qui  efi  la  Saintete 
naeme  ! 

Humiliez  -  vous  profondement  de- 
vant  lui.  Exaltez  fes  bonres  infiniment 
elevees  au-delTus  de  routes  vos  con¬ 
ceptions. 

Detefiez  vos  ingratitudes  palTees  ^ 

,  implorez  fon  fecours  pour  Tavenir 
promettez-lui  une  fidelite  eternelle, 

Livrez  vous  aux  tranfports  de  la 
joie  la  plus  pure.  Priez  les.Anges  de 
les  Saints  de  rendre  pour  vous  a  Jefus 
des  actions  de  grace  qui  repondent. 


.  / 
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s’il  (ftoit  poffible  ,  don  magnifique 
qu’il  vous  fait, 

Defirez  y  qu’Lin  Dieu  fi  aimable  8c 
fl  bon  y  foit  aime  &  glorilie  fur  la 
terre ,  comme  il  Tefl:  dans  le  Ciel. 

Ouvrez  votre  coetir  a  tous  les  feux 
de  fon  ^amour ;  6c  defirez  d^en  etre 
confume, 

Offrez-lui  en  reconnoiiTance  de  fes- 
bienfaitS  y  6c  pour  fuppleer  a  votre 
foibleficy  tous  les  fentimens  des  ames 
.faintes  qui  ie  re^oivent  dans  ie  mcme 
Sacrement  avec  devotion  6c  avec 
amour, 

Offrez  -  lui  fur  -  tout  les  fentimens 
'dont  il  me  fit  la  grace  d’etre  remplie 
pour  lui  y  lorfque  par  I’lncarnation  i! 
fe  fut  uni  a  moi  fi  intimement. 

Penfez  aux  vertus  dont  il  vous 
donne  dans  I’Eucbarifiie  de  fi  grands 
exemples ,  particulierement  a  fon  hu- 
milite  ;  6c  deraandez-lui  la  grace  de 
Timiter. 

Dans  ce  Sacrement  y  non-feulement 
fa  divinite  y  mais  Ion  humanite  meme 
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eft  cachee.  Rien  n’y  paroit  de  Jefu^^ 
qu’aux  yeux  de  votre  foi.  Demandez- 
Jui  d'aimer  la  vie  cachee  &  abjede,. 
de  fuir  F^clat  &  les  honneurs,  de  faire- 
vos  adlions  fans  aucun  deftein  d'etre’- 
yh  &  eftime. 

Dans  ce  Sacrement^  Jefus  eft  Fob- 
jet  des  mcpris  de  bien  des  hommesv 

6  de  FindifFerence  de  bien  des  cceurs 
qui  Font  peu  a  lui ,  beaucoup  au  monde,. 
tout  a  eux-memes.  Demandez  -  lui  la^ 
grace  de  fupporter  patiemment  les  in¬ 
jures  &  les  contradictions. 

Voila,  mon  his,  de  quoi  vous  oc- 
cuper  a  la  Communion,  &  durant  tout^ 
le  jour  ou  vous  avez  eu  le  bonheur 
de  recevoir  Jefus. 
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Des  fecherejles  queprouvent  quelques  ames 
dam  kurs  exerdces  de  piiti ,  &  am 
tcTvps  inime  dc  Id  Communion* 

Le  Servit  eu  k. 

'H' 

J  E  vous  remercie  des  initru6lions  que: 
vous  daignez  me  donner,  Vierge  quS 
etes  apres  Jefus  ,  mon  recours  &  mon 
confeil. 

Mais  j  Vierge  Sainte  ,  fouvent ,  au 
temps  de  la  Communion  5  malgre  les 
foins  que  j’apporte  a  entrer  dans  les 
fentimens  qu’infpire  la  reception  du 
Corps  &  du  Sang  du  Seigneur;  mon 
efprit  eft  fee,  mon  coeur  eft  froid. 

Que  ne  puis-je  alors  participer  a 
ces  fentimens  d^amour  tendre  3  a  ces 
douceurs  fenfibles  qui  durent  etre  votre 
partage  3  lorfque  vous  portiez  Jefus 
dans  votre  fein  3  &  auxquels  partici- 
pent  3  au  temps  de  la  Communion  ^ 
des  ames  pieufesi 
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Marie, 

Mori  Ills,  lorfque  vous  vous  trou- 
vez  dans  Taridite  a  la  Communion  y 
humiliez  -  vous  en  reconnoiffant  que 
vous  meritez  cet  etat  par  vos  inlide- 
lites ;  fupportez-le  avec  patience  en 
expiation  de  vos  fautes;  mais  ne  vous 
decouragez  point. 

Si  vous  ayez  lieu  de  croire  que 
cet  etat  de  privation  eft  une  punition  , 
corrigez  -  vous.  Si  ce  n’ell  qu’une 
epreuve ,  faites-vous  en  un  fujet  de 
merite  par  votre  re'dgnation. 

Le  fruit  d’une  bonne  Communion 
n’efl  pas  necelTairement  le  goilt  de  la 
Communion  meme.  Ce  fruit,  c’efl  la. 
£delite  a  fes  devoirs. 

Un  coeur  peut  etre  fincerement  & 
entierement  a  Dieu  ,  &  ne  trouver  au- 
cun  gout  aux  chofes  de  Dieu. 

Bien  des  ames  -qui  marchent  avec 
ferveur  dans  le  chemin  de  la  perfec¬ 
tion  ,  font  cprouvees  par  des  aridi- 
tes  ,  a  rOraifon  ,  6c  lors  meme 


T>E  LA  Ste.  Fierce,  Liv,  I.  Sj? 

qu’elles  s’approclient  de  la  fainte  Table* 
Les  gouts  fenfibies  ne  font  point 
neceifaires  a  la  vertu.  II  feroit  meme 
quelquefois  a  craindre  qu’une  ame  ne 
s’y  attacbat. 

Le  divin  Epoux  n’ignore  pas  ce 
qui  convient  a  fes  epoufes.  II  donne 
aux  unes  des  douceurs  &  des  confo- 
lations  qu’il  ne  donne  point  aux  aii- 
tres  5  pour  des  raifons  que  celles-ci 
doivent  adorer  ,  fans  chercher  a  les 
comprendre. 

Si  d’une  part  une  ame  negligente 
ne  doit  pas  s’attendre  aux  liberalites 
de  Jefus ;  de  Pautre  auffi  ,  une  ame 
fdelle  Sc  fervente  ne  doit  pas  etre 
facbee  d’avoir  des  occafions  de  faire 
voir  a  Jefus  qu’elle  le  fert  pour  lui- 
meme,  bien  plus  que  pour  fes  dons, 
Ne  vcus  croyez  done  pas  rejette 
de  Dieu ,  lorfque  vous  ne  fentez  que 
du  degout  a  fon  fervice,  Mais  faites 
alors  fdellement  pour  lui  plaire  ,  ce 
que  vous  feriez,  fi  vous  trouviez  du 
gout  a  le  fervir* 


o  z'Tm  I  tat  to  If 

Allez  ^  votre  Dieu ,  mon  fils,  plus 
par  la  Foi ,  que  par  les  fens.  Cher--' 
ehez  a  liii  plaire  en  tout.  Si*  vous  y.  * 
reufliffez  ,  yous  avez  trouve  le  bon- 
beur  ou  ont  afpire,  &  qu’ont  trouve- 
les  Saints. 

Un  etat  de  fechereflTe  efl  un  etar 
tres-propre  a  vous  fandlifier ,  fi  vous* 
favez  en  profiter  en  correfpondant  aa^ 
deffein  de  Dieu. 

Le  delTein  de  Dieu  ,  quand  il  vous^’ 
tient  dans  cet  etat  ,  efl:  de  vous  re- 
duire  a  ne  point  vous  chercher  vous- 
meme  ,  &  4  vous  fafre  un  bonKeur 

un  merite  de  fon  bon  plaifir. 

L  E  S  E  R  I  T  E  U  a.. 

Indigne..  de  toute  confolation  ,  je 
me  foumets  ,  Vierge  fainte  ,  fur  ce 
point ,  Gomme  fur  tous  ies  aurres 
a  toutes  Ies  volontes  du  divin  Maitre.« 

S’il  daigne  me  mettre  au  nombre 
des  ames  a  qui  il  accorde  ces  gouts- 
fenfibles ,  qu’il  foit  beni  ;  &  qu’il  le:' 
fpit  de  meme ,  s’ii  me  les  refufe.. 
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. '  Je  ne  demande  point  a  Jefus  d’au- 
tre  confolation que  celle  de  lui  etre 
toujours  fidele. 

Je  m’eflime  infiniment  heureux  de 
facrifier  routes  les  fatisfa61:ions  de  mon 
coeur  aux  fatisfadlions  du  coeur  de 
Jefus  mon  Dieu  ^  &  de  faire  mon 
devoir ,  fans  avoir  d’autre  plaifir  que. 
celui  qu’on  trouve  a  penler  qu  on  le 
fait  pour  lui  plaire* 


C  HAP  IT  RE,.  XX*^  • 

Du  fruit  quit  fmt  tirer  de  la  Commu¬ 
nion  y  pour  la  conduite  de  la  vie.. 

Le  S  e  rf'I  t  e  u  r* 

^/^.ERE  du  pur  amour  ,  vous  futes^ 
route,  fainte  des  le  premier  inftant  de 
votre  etre.  Mais  depuis  Finearnation 
du  Verbe  dans  votre  chaRe  fein  ,  quels 
fiouveaux  progres  dans  la  faintete  ne- 
fites-vous  pas  f ' 

La  prefence  de  Jefus  en  vous  du?- 
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rant  neuf  mois  y  fit  des  impreflions  Je 
faintet^  qui  durerent  toute  la  vie. 

La  penfee  de  cette  faveiir  infigne 
que  Dieu  vbus  avoit  faite  ,  voiis  tint 
jufques  au  dernier  foupir  dans  une 
fainte  follicitude  ,  pour  trouver  les 
moyens  ,  &  pour  profiter  de  routes 
les  occafions  de  lui  en  temoigner  votre 
reconnoifTan'ce.' 

M  A  R  I  E, 

I 

Mon  exemple  eft  votre  confufion , 
mon  ftls.  Vous  recevez  par  la  Commu¬ 
nion  le  Dieu  de  toute  faintete  ;  &  il 
s’en  faut  bien  que  vous  foyez  un  Saint. 
'  Une  feule  Communion  fuffiroit  pour 
vous  remplir  de  toute  la  ferveur  des 
Saints ;  &  vos  Communions  vous  laif- 
fent  toujours  avec  route  votre  lachete. 

Vous  ufez  toujours  de  referve  en- 
vers  Jefus  qui  n’en  ufe  point  dans  fes 
bontes  pour  vous, 

Sa  prefence  5  il  eft  vrai ,  vous  inf- 
pire ,  quand  vous  Tavez  regu  ,  de  grands 
fentimens  de  vertu.  Vous  lui  fake^ 
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meme  des  promeffes ;  mais  promelfes 
&  fe.ntimejis ,  tout  s’evanouit  bientot* 

Ce  n’eft  pas  ainfi  que  yous  en  agi^* 
riez  envers  un  grand  de  la  terre  qui 
vous  auroit  honore  de  fa  vifite. 

Quand  on  eft  fenfible  aux  bienfaits, 
d^m  ami  j  ab  !  qu^on  eft  prompt  a  te- 
moigner  de  la  reconnoiftance  1  Tamour 
n’eft  pas  tranquille  j  qu’il  n’en  alt  trouve 
les  mpyens. 

Manquez-vous  ,  man  ftls ,  de  ces 
occaftons  de  yertu  dont  profitoient  les 
Saints  apres  la  Communion  ,  pour 
'  faire  connoitre  a  Jefus  combien  il§ 
etoient  fenfibles  a  la  grace  q.u’ils  y 
ayoient  re§ue  f 

II  demande  fur  toutes  chofes  la  yigi* 
lance  fur  les  afte(ftions  j  en  forte  qu’il 
n’y  en  ait  pas  une  feule  qui  ne  foit 
pour  lui. 

Si  yous  veilliez  avec  foin  fur  vous- 
meme  apr^s  ayoir  communie  5  yous 
vous  conferyeriez  dans  la  devotion 
que  vous  ayiez  en  communiant. 

Cette  vigilance  apres  chaque  Com- 


munion  eft  la  meilleure  dirpofttion  que 
vous  puiftiez  apporter  a  une  Commu-. 
nion  nouvelle. 

.Ls  S  JS  R  y  Z  T  E  U  R, 

Vierge  ,  modele  de  toute  vertu ,  je 
roLigis  a  vos  pieds  de  ma  lachete  &  de 
•inon  ingratitude. 

.  Priez  Jefus  qu’il  ne  vienne  jamais 
dans  mon  coeur  que  pour  en  regler 
tous  les  mouvemens ,  en  les  tournant 
entierement  vers  lui. 

Qu’il  m’ote  ce  miferable  coeur  que 
je  porte  ,  ft  indigne  de  lui ;  qu’il  cree 
en  moi  un  cxur  nouveau  ;  qu’il  m’en 
donne  un  femblable  au  votre ;  c’eft-a- 
dire,  un  coeur  ardent,  liberal ,  tendre, 
conftant  pour  lui  ,  comme  le  ften  Teft 
pour  nous. 
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CHAPITRE  XXI. 

De  la  Charite  envers  le  Prochain, 

f  f  ■  ( 

SjSRVITEURo 

■ 

E  n’efl  pas  fans  defTein  ,  6  la  plus 
fervente  des  Vierges  ,  que  vous  fortez 
de  yotre  folitude  de  Nazareth  pour 
.vous  produire  au-dehofs.  L’efprit  de 
,charite  vous  anime. 

Heureufes  les  collines  ou  vous  por* 
-tez  VOS  pas  !  Montagues  de  Judee  ^ 
trefaillez  de  joie, 

Digne  mere  da  Dieii  de  charite,' 
4  peine  PAnge  vous  a-t-il  appris  I’etat 
ou  fe  trouve  votre  fainte  parente  Eli- 
fabeth  ,  que  vous  vous  emprelTez  a  I’al- 
lervifiter, 

Vous  marchez  enhhe, Ait  I’Evan- 
.gile  I  les  infpirations  de  rEfprit-Saint 
veulent  de  la  promptitude  dans  Pexe« 
.cution, 

Les  raontagnes  qu’il  faut  traverfer, 
ne  vous  arretent  point.  La  charite 
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remplit  fes  devoirs  avec  courage  & 
avec  generoiite.  -*  .  . 

Vous  quittez  pour  un  temps  les  dou¬ 
ceurs  de  votre  retraite.  La  charite  a 
des  droits  auxquels  doivent  ceder  les 
gouts  de  la  piete. 

Votre  charite  n’eft  pas  une  charite 
pailagere.  Vous  demeurez  environ  trois 
mois  chez  Elifabeth ,  pour  lui  donner 
VOS  atientions  &  v6s  foins. 

Quels  heureux  edfets  de  faintete 
cette  vilite  de  charite  ne  produifit-elle 
"'point?  Elifabeth  fut  remplie  du  Saint- 
Efprit.  Jean-Baptifte  fut  fandlifie  dans 
le  fein  de  fa  mere. 

Elifabeth  &  fon  epoux  vivoient 
dans'  la  pratique  des  vertus  ;  mais  iis' 
apprirent  de  vos  exemples  a  les  prati- 
quer  encore  plus  parfaitement.' 

M  A  R  I  JS, 

Si  vous  aimez  Dieu ,  men  fils ,  vous' 
almerez  votre  Prochain ,  pour  lequel  il 
efl  defeendu  des  Cieux ,  il  s’efl:  fait  hom^ 
me  a  &  a  donne  fa  vie  fur  une  Croix. 

Ne 
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-  Ne  vous  en  tenez  pas  aux  fentimens* 
Que  votre  charire  foit  effeaive.  Tant 
d’affliges  ont  befoin  d’etre  confoles 
par  VOS  paroles!  Tant  de  malheureux 
ont  befoin  d  etre  foulages  par  vos  fer-* 
vices  1 

Dieu  a  permis  qu’il  y  eut  fur  la  terre 
biCn  des  miferables  3  alin  qu’ils  fe  fiiTent 
Taints  par  leur  patience  3  vous  ^  par 
yotre  cbarite. 

Soyez  prompt  a  obliger  ^  quand  vous- 
pouvez  obliger  promptement.  Les  de^ 
lais  font  toujours  perdre  quelque  choie 
d.u  me  rite  de  la  charite, 

Que  votre  charite  foit  libe'rale.  Don- 
nez-Iui  route  1  ctendue  qu’il  efl  en 
yotre  pouvoir  de  lui  donner, 

Etre  refferre  dans  les  fervices  qu’on 
rend  au  Prochain  ^  c’efl  plutot  eluder 
les  devoirs  de  la  charite  que  les  remplir# 
Quand  vous  ne  pouvez  rendre  fer- 
'  vice  au  Prochain  par  vous-meme  ,  in- 
terelTez-vous  pour  lui  aupres  des  au-’ 
tres.  Sollicitez  du  moins  pour  lui  les 
bontes  de  Dieu, 
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Ne  regardez  pas  Fhomme  dans  Iff 
Prdthain  ;  mais  Dieu.  Alors  quel  que 
foit  celui  qui  vous  demande  du  fe- 
cours ,  vous  ne  lui  refuferez  rien  , 
parce  que  vous  ne  voudriez  rien  refu- 
fer  a  Dieu- 

Si  Ton  ne  fait  du  bien  aux  hommes 
que  fuivant  leur  merite  &  leurs  bonnes 
qualkes,  on  ne  leur  en  fera  pas  fouvent, 
Aimez ,  mon  fils ,  les  oeuvres  de 
cliarite  qui  content.  Aimez  a  exercer 
,votre  charite  aux  depens  de  votre 
amour-propre- 

Dieu  lui-meme  vous  apprend  par 
fon  exemple  ^  a  faire  du  bien  a  tous 
les  hommes  ,  meme  aux  plus  ingrats- 
Donnell  a  dit  Jefus  3  &  (a)  Von 
$J0US  donnera.  Donnez  quelques  ri- 
chelfes  temporelles  3  &  Dieu  vous  en 
donnera  d’eternelles. 

"  Donnez  a  votre  Prochain  vos  con- 
feils  5  afin  qu’il  fe  determine  dans  fes 
Incertitudes ;  &  votre  Dieu  ,  par  fes 
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infpirations ,  vous  aidera  a  vous  tirer 
de  VOS  perplexites. 

Donnez  aux  affliges  des  paroles 
de  confoiation  ;  &  le  Dieu  de  toutt 
confoladon,  par  les  paroles  de  fa  grace  , 
vous  foutiendra  dans  vos  afHidlions. 

♦a*'"".""  .  ‘=r;., _ 

'CHAPITRE  XXn. 

Des  grandeurs  de  Dieu. 

Ecoutons,  6  mon  ame,  ecou'^ 
tons  Marie  qui ,  dans  un  faint  tranf* 
port  5  celebre  les  grandeurs  de  fon 
Dieu. 

Entrons  dans  les  fentimens  dont 
elle  ell  penetree.  Uniifons  nos  louan- 
ges  aux  flennes. 

Glorifans  avec  elle  le  Seigneur  ^  c6 
Dieu  Tout-Pu'^ant  qui  opere  ,  quand 
il  lui  plait ,  les  plus  eclatantes  merveilles  i 
&  dont  le  Nom  infiniment  Saint  merits 
les  hommages  de  toute  la  terre  : 

Qui  deploie  la  puilfance  de  fon  bras 
pour  renverfer  les  delfeins  des  fuperhes^i  . 

Ei| 
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Qid  degrade  les  grands  de  ce  monde 
pour  elever  les  petits  :  Qui  dCepouille  les 
riches  pour  remplir  de  biens  ceux  qui 
font  'dans  Vindigence.^ 

Eh  !  a  qui  en  efFet  appartiennent 
en  propre  la  gloire  &  la  Jouange  , 
fi  ce  n’eft  a  vous ,  6  mon  Dieu  ! 

La  grandeur  des  hommds  eil:  boi> 
nee  5  elle  eft  empruntee  ;  elle  eft  fra¬ 
gile  ;  elle  depend  de  nos  idees ;  fou- 
yent  elle  eft  chimerique  &  faulTe, 
Votre  grandeur  5  6  mon  Dieu ,  ne 
(^)  connoit  point  de  homes,  Vous  la 
t^nez  de  vous  feul.  Toute  autre  gran¬ 
deur  eft  forcee  de  lui  rendre  horn- 
m^ge. 

I^a  grandeur  des  Rois  finit  avec 
leur  vie.  -Le  (b)  bruit  de  leur  chute 
ell  bientot  fuivi  d'un  ouhli  eternel. 

Pour  vous  ,  Seigneur ,  vous  fubff- 
te\  eternellement,  Votre  gloire  ne  peut 
€tre  refterree  ,  ni  par  les  bornes  de 
Tunivers ,  nj  par  celles  du  temps. 
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De  quoi  vos  creatures  pourroient- 
elles  fe  glorifier?  C’efl  de  vous  qu^elles 
tiennent  ce  qu’elles  ont  de  pouvoir 
&  de  richelTes.  EIlcs  ne  peuvent  rieii 
fans  vous  >  vous  pouvez  tout  fans 
elles. 

II  n’y  a  que  vous  qui  foyez  grand 
par  vous-meme.  Un  pauvoir  etranger 
ne  vous  efl  point  neceffaire  pour  Fexe- 
cution  de  vos  volontes.  Vouloir  & 
faire ,  efl  pour  vous  une  meme  chofe. 

Sans  fortir  de  vous -meme  ,  vous 
trouvez  en  vous ,  mais  fans  limites 
&  fans  imperfeelion ,  tout  ce  que  pen- 
vent  avoir  de  perfedlions  ies  etres 
vifbles  &  invifibles. 

Vous  feul  poffedez  elfentiellement 
&  en  propre  routes  les  perfedions 
poffiblesa  parce  que  vous  feul  poife- 
dez  I’etre  dans  route  fa  plenitude. 

Les  grands  de  ce  monde  ne  me- 
ritent  nos  refpeds  que  parce  qifils 
font  Fimage  de  votre  grandeur  ,  6c 
que  vous  avez  daigne  leur  confer 
une  portion  de  votre  Puiifance* 

E  iij 
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D’  ailleurs ,  que  font-ils  devant  vousf 
cendre  &  poujjiere^  comme  le  refte  des 
hcmmes. 

Que  toute  grandeur  mondaine  s’e- 
clipfe  done  &  diTparoiffe  devant  vous. 
■II  n’efl  de  veritable  grandeur  que  celle 
qui  ne  peut  recevoir^  ni  accroilTement, 
ni  diminution* 

0  Seig  neur ,  {a)  Dim  des  vertus  ^ 
qui  eji  femblahle  d  vous  f  Vous  feui 
meritez  les  adorations  du  Ciel  &  de 
la  terre  ^  parce  que  vous  feul  etes  le 
Dieu  grand,  le  Dieu  toujours  grand j* 
le  Dieu  g  rand  en  tout  &  par-tout. 

Grand  dans  tous  vos  ouvrages  ^ 
dans  le  plus  petit ,  comme  dans  le 
plus  merveilleux  ,  dans  la  fleur  des 
champs ,  comme  dans  les  etoiles  dii 
Firmament. 

Grand  en  fageffe  ,  en  puilTance  , 
en  jtiflice ,  en  bonte.  Eh !  qui  pourra 
jamais  ,  grand  Dieu  ,  parler  de  vos 
grandeurs  d’une  raaniere  digne  de  vous  I 


(a)  Pf,  88, 
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Je  fais  Faveu  de  mon  impuiflance, 
lAveu  qui  vous  eft  glorieuxj  c’eft  ren- 
dre  hommage  a  votre  infinie  grandeur 
que  de  reconnoitre  qu’elle  eft  au-deftus 
de  route  louange  &  de  route  expreftion, 

CHAP  IT  RE  XXill, 

Des  Mifericordes  de  Dieih 

Le  ^ERVIT  EUR. 

^UE  faime,  6  Marie,  a  vous  en« 
tendre  cdebrer  les  mifericordes  du 
Seigneur  ,  de  cette  meme  voix  qui 
celebre  fes  grandeurs!  que  vous  m’en 
donnez  une  haute  idee  I 

Si  j’  en  fuis  avec  vous  la  ehame  de 
generation  en  generation  ^  fe  ne  voLs 
■  aucun  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur^ 
fur  qui  elles  ne  foient  repofees. 

Sftl  frappe  les  pecheurs  dans  fa 
colere  ,  s’il  leur  fait  eprouver  fes  plus 
terribles  chatimens ,  ce  n’eft  qif  apre& 
avoir  elTaye  ,  par  fes  bienfaits  , 

-  ^  E  iv 
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les  ramener  ^  &  de  fe  les  attacher; 

J^vcs  ingratitudes  dc  les  iniidelites 
de  fon  Peuple  n’ont  pu  tarir  la  fource 
de  fes  bontes.  11  leur  a  ouvert  le 
lein  de  fa  mifericorde  avej^  une  ten^' 
drelTe  route  paternelle. 

II  avoir  promis  d  Abraham  &  d  fa 
i^ojlsrite  de  leur  envoyer  un  Libera- 
teur.  Plutot  que  de  manquer  a  fa  pro- 
melfe  j  il  a  cherche  dans  les  Peres 
des  raifons  de  faire  a  leurs  enfans  des 
graces  dont  ils  etoient  indignes. 

II  a  parii  ce  Liberateur.  Les  bommes 
n’ont  pu  meconnoitre  Pamour  qu’il 
syoit  pour  eux. 

II  a  tendu  une  main  fecourable  a 
tous  les  malheureux.  Les  pecheurs  , 
loin  d’etre  exclus  de  fes  bienfaits , 
ont  ete  le  principal  objet  de  fon  zele, 

Ce  n’efl:  qu’a  regret,  avec  le  plus 
fenfible  regret  de  fon  coeur ,  qu’il  s’efi: 
vu  abandonne  de  rant  d’ingrats  qui 
ont  prcfe're  une  faulfe  liberte  au  pre- 
cieux  avantage  d’etre  du  nombre  de. 
fes  ferviteurs  &  de  fes  amis. 
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Pour  mettre  le  comble  aux  temoi- 
gnages  de  Ton  inepuifable  charite ,  il 
ell;  monte  fur  une  Croix  ou  il  a  verfe 
jufqu^a  la  derniere  goutte  de  fon  fang. 

Les  hommes  Font  vu  dans  cet  etat; 
ils  Fy  confiderent  encore,  fans  que  leur 
coeur  en  foit  touche.  La  foudre  nean- 
moins  qui  devroit  les  aneantir ,  n’efl 
pas  encore  partie.  Toujours  fa  rnife- 
ricorde  6c  la  voix  de  fon  fang  fe  font 
entendre  en  leur  faveur. 

Je  fuis  mol-meme  ,  Vierge  fainte  ^ 
une  preuve  eclatante  de  fa  patience 
a  attendre  un  pecheur ,  &  de  fa  faci- 
lite  a  le  recevoir. 

Brebis  egaree  ,  j’ai  ete  ramene  au 
bercail  par  ce  divin  Padeur.  11  daignoit 
lui-meme  m’y  porter  ,  craignant ,  ce 
femble,  que  je  ne  fulfe  trop  fatigue 
dans  le  retour. 

Oublierai“je  jamais  ce  jour  ou  le 
Pere  tendre ,  voyant  revenir  a  lui  fon 
fils  prodigue  ,  m’embrafia  ,  nFarrofa 
de  fes  larmes  3  &  me  prefla  fur  fon 
coeur ! 

E  V 
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Que  ce  Dieu  eft  bon  !  a  la  vue  d’ufi 
coeur  ftncerement  contrit  &  humilie)  ii 
oublie  qu’il  eft  Juge  ,  pour  fe  fou- 
yenir  feulement  qu’il  eft  Pere. 

O  Vierge,  Mere  du  Dieu  des 
ricordes ,  qui  avez  intercede  pour  ma 
converfton,  obtenez-moi  la  grace  de- 
la  perfev6‘ance. 

Vous  favez  le  peu  de  ftabilite  qu’i! 
y  a  eu  durant  ma  vie  dans  mes  meil- 
leurs  deftrs.  Confervez  en  raoi  ,  for- 
tiftez  ,  perfedionnez  par  votre  pro- 
tedion  ces  nouveaux  defirs  de  fain- 
tete  que  la  Grace  y  fait  naitre. 

Votre  charite  pour  moi  ne  fera 
pas  moindre  que  la  confiance  que  j’ai 
en  vous.  L’ennemi  de  mon  falut  feroit-il  ' 
plus  pour  me  perdrCa  que  vous  pour 
jne  fauver  f 

Daignez  done  ,  6  la  plus  ebarita- 
ble  &  la  plus  aimable  de  routes  les 
meres,  obtenir  a  votre  enfant  les  plus 
vifs  regrets  fur  le  paife  ,  la  plus  exade 
fiddite  pour  le  prefent,  une  conftance 
indbranlable  pour  Fayenir.  Etje  chm^ 
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terai  dans  les  Cieux  ,  pendant  tout^ 
lEiernite  ,  les  Miferieordes  du  Seigneur 
&  VOS  bontes. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  reconnoijfance  que^  nous  devons 
temoigner  d  Dieu  pour  fes  hienfalts^ 
TT^ 

SuJ  lEU  infiniment  bon  ,  qui  ra’avez 
accorde  tant  de  graces  temporelies  & 
fpirituelles  depuis  que  je  iuis  fur  la 
terre  ;  je  vous  ofTre  ,  pour  vous  em 
remercier ,  tous  les  fentimens  de  re- 
connoififance  qu’eut  Marie  pour  vos 
bienfaits  durant  route  fa  vie  ;  mai> 
particLilierement  lorfqu’elle.  entra  dans; 
la  maifon  de  Zacharie  &  d^Elifabetb; 

Elifabeth  donnoit  a  Marie  les  louan- 
ges  .les  mieux  meritees.  Mais  Marie 
voulut  qu’Elifabeth  oubliat  celle  qui 
avoir  re^u  les  bienfaits ,  pour  ne  pen« 
fer  qu^au  bienfaiteur,- 

Ellc  eut  deiire  que  routes  les  erea- 
sures  fe  fuifent  unies  a  elle ,  pour  vous 

E  v| 
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benir ,  6  mon  Dieu  ,  des  dons 
■yous  lui-  aviez  faits. 

Elle  ne  s’eflimoit  heureufe ,  que 
parce  que  le  Toiit-PuiJJ'ant  avoit  dai- 
gne  ahaijfer  fes  regards  fur  la  bajjkjfo' 
dc  fa  Servante  afin  de  faire  voir  com- 
bien  il  ed  grand ,  combien  il  eft  mifc- 
ricordieux, 

Hdas !  Seigneur,  bien  loin  de  voir 
en  moi  de  pareils  ientimens  ,  apres 
tant  de  nnarques  que  voiis  m’avez 
donnees  de  votre  amour ,  vous  n’y 
voyez'  qidun  ingrat. 

Je  recois  de  vous  les  biens ,  &:  fen 
remercie  les  hommes.  Mes  projets  me 
reufliffent ,  &  fen  attribue  le  Xncces 
a  mon  induftrie, 

Mais  fur-tout  que  fuis-je  de  moi- 
meme ,  &  que  puis-je  par  moi-meme, 
quand  il  s’agit  du  falut  !  &  je  ne 
fonge  point  a  vous  remercier  des  fe- 
cours  que  vous  me  donnez  pour  faire 
reuflir  cette  grande  affaire. 

S*il  y  a  en  moi  quelque  cbofe  qui 
foit  agreable  a  vos  yeux  ,  je  le  tiens 
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de  vous  feul  *  Sc  fans  vous  je  ne  puis 
le  conferver. 

Je  coopere  ,  il  efl  vrai  ^  librement 
a  votre  grace.  Mais  ma  cooperation 
meme  devient  pour  moi  un  nouveau 
fujet  de  reconnoiflfance  ,  ,puifque  je 
ne  veux  ,  &  ne  fais  le  bien,  qu’avec 
votre  fecours. 

Alifere  &  foibleffe  extreme  de  mon 
ame  !  fi  votre  grace  m’abandonnoit , 
que  deviendrai-je  f  &  dans  quels  de- 
plorables  egaremens  ne  m’entrame- 
roient  pas  mes  malheureux  penchans  f 

Je  ne  vois  de  furete  pour  moi  que 
dans  la  conviction  de  ma  foibleffe  Sc 
dans  la  reconnoififance  que  je  dois 
avoir  pour  les  graces  dont  votre  mi- 
fericorde  la  foutient. 

O  mon  Dieu  ,  ne  perm.ettez  pas 
que  Finfidelite  me  rende  indigne  de 
VOS  bienfaits ,  &  que  Pingratitude  me 
les  falTe  oublier. 

L’inclination  dominante  de  votre 
coeur  efl  de  faire  du  bien  ;  mais  auffi 
Fingratitude  efl  de  tous  les  vices  celuf 
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qiii  arrete  le  plus  le  cours  de  vo$ 
mifericordes. 

J’ai  merite  cent  fois  de  n’en  plus 
relTentir  les  efFets  ;  mais  vous  avez 
voulu  triompher  de  mon  coeur  a  force 
de  bienfaits^ 

i 

Grand  Dieu  ,  Je  ne  vous  oppofe 
plus  de  refillancea  Je  ferai  deformais 
entierement  a  vous.  Comme  je  ne  vis 
que  pour  vous  ,  je  ne  veux  viyre 
aufli  que  pour  vous. 

Mais  faites  par  votre  grace  1:iue  » 
de  meme  que  raes  befoins  &  vos 
bienfaits  font  continuels  y  de  meme 
ma  vie  fe  paflTe  continuellement  a  im- 
plorer  vos  bontes ,  &  a  vous  en  re- 
mercier. 
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^  CHAPITRE  XX¥.- 

Des  Vijiteu 

I^’Exemple  de  Marie,  dans  la  vifite 
qu^elle  rend  a  fa  coufine  Elifabeth  , 
devroit  etre  la  regie  de  notre  conduke* 
dans  le  commerce  de  la  vie  civile. 

Quoique  Mere  de  Dieu  ,  cette 
bumble  Vierge  n’attend  point  qu’Elk 
fabeth  la  previenne ;  condamnant  ainfi 
la  fauife  ddicatefle  de  tant  de  per- 
fonnes  jaloufes  de  leur  rang  ,  qui  dif* 
putent  fans  celfe  de  prefeance. 

Mais  quel  motif  engage  Marie  a 
fake  cette  vifite  f  ce  ne  pent  etre 
qu’un  motif  de  Religion. 

La  curiofite  ,  la  vanite  ,  Famour- 
propre  font  les  motifs  de  la  plupart 
des  vilites  qu^on  fe  rend  dans  le  monde. 
II  n’en  ek  pas  ainfi  de  celle  que  rend 
la  plus  lidelle  des  \  ierges.  Elle  la  fait 
par  les  plus  faints  motifs^ 

Les  gens  vertueux ,  dans  les 
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tes  meme  qu’ils  rendent ,  &  que  Je 
monde  ne  regarde  que  comme  des  de¬ 
voirs  de  bienfeance  ,  agilTent  par  le 
mouvement  des  vertus. 

La  piete  ,  la  charite  ,  la  gloire  de 
,Dieu  5  dirigent  les  pas  de  Marie.  Elle 
va  dans  une  maifon  ou  Dieu  eft  fervi 
&  aime.  Elie  va  feliciter  fa  parente 
des  graces  que  Dieu  lui  a  faites  , 
|dont  FAnge  Fa  inflruite. 

Elle  va  lui  rendre  vifite ,  dans  la 
Vue  de  lui  etre  utile  ,  &  de  relTerrer 
les  noeuds  d’une  fainte  union. 

La  piete  ne  s’oppofe  point  a  ce 
que  nous,  remplidions  les  devoirs  de 
la  vie  civile  ;  mais  elle  nous  en  fait* 
fandfifier  Faccompliffement  par  des  vues  - 
chretiennes. 

Comme  elle  cherche  a  mettre  tous 
fes  momens  a  profit,  elle  retranche, 
autant  qu’elle  peut ,  tout  commerce 
inutile ,  toute  vifite  de  pur  agrement. 

Les  vifites  qu’aiment  a  faire  les  per- 
fonnes  pieufes,  font  celles  ou  elles  trou- 
yent  a  s’edifier,  en  edifiant  les  autres. 
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Toute  autre  vifite  leur  deplait ;  la 
Vertu  aime  a  fe  trouver  aupres  de  la 
yertu.  Toute  autre  vifite  les  fatigue 
meme ;  on  fouffre,  quand  on  eft  hors 
de  fon  element. 

Les  Saints  font  fervir  a  la  gloire 
de  Dieu,  a  Fedification  du  Prochain , 
ik  ajeur  propre  perfedlion ,  les  adions 
qui  femblent  les  plus  indifterentes. 

Si  on  les  imitoit.  Sc  qu’on  fe  viil- 
tat  les  uns  les  autres  dans  le  meme 
efprit,  quels  fruits  ne  retireroit-on  pas 
de  ce  commerce  de  civilite  qui  fait 
partie  des  devoirs  de  la  Societef 

On  y  gouteroit  mille  innocentes 
douceurs  inconnues  aux  perfonnes  da 
fiecle.  On  s’y  animeroit  mutuellement 
a  la  vertu. 

On  en  fortiroit,  non  avec  ce  vuide 
que  laifl'ent  dans  le  coeur  les  ennuyeufes 
vifites  du  monde;  mais  avec  ce  faint 
contentement  qui  eft  le  partage  des 
gens  de  bien. 

Ayez  done,  ames  chretiennes,  ayez 
fouvent  devant  les  yeux  le  models 
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que  je  viens  de  vous  retracer.  Comrne 
Marie ,  ne  fortez  que  rarement  de 
votre  folitude ,  &  n’ayez  de  liaifon 
qu’avec  des  perfonnes  vertueufes. 

Ne  cherchez  ,  comme  elle  ,  qu’a 
faire  glorifier  Dieu  ,  &  qu’a  edifier 
le  Prochain ;  &  rendez-vous  profitable 
a  vous-meme  le  commerce  que  vous 
ferez  obligees  d’avoir  avec  les  hommes. 


CHAPITRE  XXVP 

Per  Converfatibns, 

J  E  me  tranfporte  en  efprit  chez  Eliza¬ 
beth,  dans  le  temps  que  Marie  lui  ren*-^ 
dit  vifite.  Quelles  legons  de  modeflie/ 
d’humilite  ,  de  difcretion ,  de  charite  , 
n’y  regois-je  pas  [ 

Elizabeth  reconnoit  Marie  pour  la 
mere  de  fon  Dieu  :  elle  la  comble  de 
louanges  &  de  benedidlions ;  elle  exal¬ 
te  fes  grandeurs  j  elle  la  fdicite  de  fes 
prerogatives* 
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Marie ,  loin  de  fe  laiflTer  eblouir  de  fa 
dignite ,  renvoie  a  Dieu  Fencens  qui  lui 
efl  donne ,  &  en  prend  occafion  de  glo^ 
rifier  le  Seigneur. 

Elle  ne  meconnoit  point  ce  qua  fait 
de  grand  en  elle  le  Tout-Puijfant  j  mais 
elle  lui  en  rapporte  la  gloire  ;  &  route 
mere  de  Dieu  qu’elle  efl; ,  elle  n’oublie 
point  qu’elle  efl:  fa  fervante, 

Humilite  flncere,  &  qui  n’a  rien  de 
cette  faufle  modeflie  fous  laqiielle  ne 
fe  voile  que  trop  fouvent  un  orgueil 
fecret. 


Combien,  en  effet,  qui  ne  rejettent 
les  louanges  qu’on  leur  donne  ,  que 
pour  s’en  attirer  davantage  ?  faiiant 
ainfi  fervir  par  un  raffinement  d’amour- 
propre  ,  la  modeflie  meme  a  la  vanite* 
C’efl:  de  Dieu^  de  fes  grandeurs  3  de 
fes  mifericordes  3  que  s’entretiennent 
Marie  &  Elizabeth.  Remplies  qu’elles 
font  de  fon  amour,  elles  mettent  leurs 
delices  a  raconter  les  merveilles  de  fa. 
fagelTe  ,  de  fa  puilTance  ,  &  de  fa 
bonte. 
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Quand  les  dons  jde  Dieu  font  Tunjqu^ 
objet  de  notre  joie,  Dieu  eft  I’unique 
objet  de  nos  remercimens  &  de  nos 
louanges. 

La  bouche  (a)  park  de  Vahondance  du 
coeur,  Vous  ne  vous  entretenez  que  du 
monde  &  de  fes  vanites;  marque  trap 
certaine  que  vous  n’aimez  que  le  mon¬ 
de  ,  &  que  votre  coeur  eft  epris  de  fes 
faux  charmes* 

Us  font  (b)  du  monde  ^  difoit  le  Difci- 
ple  bien-aime  de  Jefus ,  ceft  pour  cela 
quils  parlent  du  monde  y  &  que  le  monde 
les  icoutei  Si  on  dtoit  (c)  de  Dieuy  on  par- 
leroit  de  Dieu ,  ou  du  moins  on  ne 
roit  rien  qui  ne  fut  felon  Dieu. 

Souvenez  -  vous  que  vous  rendrez 
compte  au  Jugement  de  Dieu  d'une 
feule  parole  oifeufe.  Quel  jufte  fujet  de 
frayeur  pour  vou€! 

O  qu’il  y  a  peu  de  converfations , 
mcme  parmi  les  perfonnes  qui  font  pro- 


{a)  Math.  T2.  54. 
{h)  r.  Joann,  4,  5, 
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feflion  de  piete,  ou  Ton  n’augmente  le 
compte  qu’il  faudra  rendre  a  Dieu ! 

De  quoi  s’entretient-oH  plus  com- 
munementf  de  frivolites,  de  bruits  po- 
p.ulaires  3  de  bagatelles.  Ce  font  meme 
la  les  converfations  qui  palfent  pour  les 
plus  innocentes. 

II  femble  d’ailleurs  qu’on  ne  puilfe 
plus  converfer,  fans  parler  des  defauts 
du  Prochain.  La  converfation  languit, 
fi  Pon  n’y  mele  quelque  trait  de  criti¬ 
que  ou  meme  de  malignite. 

Malheur  a  yous,  langues  medifantes 
qui,  toujours  aiguifees,  comme  celle  du 
ferpent,  vous  faites  un  plaifir  de  dechi'*' 
rer  la  reputation  des  abfens ! 

Malheur  egalement  a  ceux  qui  fe 
plaifent  a  les  ecouter.  Quiconque  prete 
l.ibrement  Poreille  a  la  medifance  ,  s’en 
rend  complice.o 

Faites-vous  un  point  de  confcience 
de  ne  parler  jamais  mal  de  perfonne.  Si 
yous  ne  pouvez  empecher  les  autres 
de  medire  ,  faites-leur  connoitre  ,  an 
moins  par  votre  filence  ,  que  vqus  ne 
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prenez  aucune  part  a  leurs  propos  me-' 
difans. 

Ayez  en  horreur  tout  en'tretien  con- 
traire  a  Phonnetete.  Gardez-vous  de 
fourire  a  certain  langage  que  le  monde 
appelle  enjouement,  naais  qui  n’eil  que 
trop  fouvent  le  langage  de  la  paflion, 

Faites-vous  fur-tout  une  gloire  de 
pafler  pour  un  homme  devant  qui  Pon 
n’oferoit  attaquer  la  Religion  &  la  piete. 
Reprenez  Pimpie  avecunefainteliberte. 
Et  s’il  n’efl  point  d’autre  moyen  d’arre-* 
ter  Pimpiete  fur  fes  levres ,  temoignez 
au  moins  par  quelque  figne  non  equi¬ 
voque,  ce  que  vous  en  penfez. 

Soyez  vrai  dans  vos  recits;  modefte 
&  referve  dans  vos  paroles ;  du  refle 
affable  a  tout  le  monde  ;  vous  pretant 
a  une  innocente  joie  ;  la  vertu  vous  le 
permet ;  quelquefois  meme  elle  vous  le 
commande. 

Plus  vous  etes  expofe  a  pecber  par  la 
langue ,  plus  il  vous  faut  apporter  de 
precaution  pour  vous  garantir  des  fail¬ 
les  dont  elle  eft  le  principe. 
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Si  vous  aimez  a  vous  entretenir  feul 
feul  avec  Dieu  dans  votre  maifonj 
vous  vous  produirez  enfuke  avec  bien 
moins  de  danger  parmi  les  hommes  j 
quand  il  y  faudra  paroitre. 

Avant  que  de  vous  produire  dans 
une  compagnie ,  priez  le  Seigneur  de 
mettre  (a)  une  garde  de  circonfpeBion  fur 
$^os  hvres  ^  Sc  durant  votre  entfetien , 
penfez  que  Dieu  ek  prefent,  &:  qu’il  , 
vous  ecoute.  Parlez-iui  de  temps  a  autre 
interieurement  par  quelque  affedlion  du 
cceur. 

Quand  Fentretien  eft  fini,  rendez¬ 
vous  compte  a  vous-meme  de  ce  qui  en 
a  fait  la  matiere,  afin  de  remercier  Dieu , 
fi  vous  y  avez  ete  ce  que  vous  y  deviez  ■ 
€tre  ;"ou  aftn  de  vous  corriger  des  fau- 
tes  que  vous  y  avez  commifes. 

Vous  acquerrez  ainii  cette  difcre- 
tion  &  cette  fage  retenue  dans  les  pa¬ 
roles  5  tant  recommandee  par  les  Mai- 
tres  de  la  vie  fpirituelle  ,  &  qu’ils  re-^ 
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gardent  avec  raifon  comme  u  npoint  de 
grande  perfedliorio 


CHAPITRE  XXVIt 


De  la  '^irhahle  Amitii, 


L  E  Seeviteu^^ 

N  ami  (a)  Jideh  ejl  un  riche  trefor  f 
dit  FEcriture.  La  decouverte  en  ejl  pro-^ 
mife  d  ceux  qui  craignent  Dieu, 

Le  Ciel  vous  le  fit  trouvef^^o  Mariey 
ce  precieux  trefor ,  dans  Elizabeth ,  & 
en  gratifia.a  fon  tour  Elizabeth  en  vous 
jdonnant  a  elle  pour  amie. 

Vous  nous  offrez^  Fune  &  Fautre  , 
le  modele  de  la  plus  parfaite  amitie  ; 
d^une  amitie  fainte  y  &  epuree  de  tout 
ce  qui  a  coutume  de  corrompre  les  ami¬ 
ties  humaines. 

Une  heureufe  conformite  de  fenti- 
mens  y  mais  de  fentimens  religieux  >’ 
yous  attachoit  Fune  a  Fautre.  La  grace 


1 4)  Eccli.  6.  14.  6,  iS, 
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&  ia  vertu  ,  c’efl  ce  que  vous  efli- 
mies  dans  Elifa.beth  ,  &-  ce  qu’elle 
eilimoit  reciproquement  en  vous. 

Vous  aviez  enfemble  de  frequens 
entretiens.  Vous  vous  faiflez  des  confi¬ 
dences  mutuelles.  Vous  vous  donniez 
de.s  Cqp fells. -Vous  vous  rendiez  al’en- 
vi  des  fervices.  Mais  routes  les  mar¬ 
ques  d’amitie  que  vous  vous  donniez 
fe  rapportoient  a  un  meme  interet;  Tin- 
teret  dc  la  gloire  divine. 

Elifabeth  devoir  bien  s’appercevoir 
que  fon  cceur,  depuis  qu’il  etoir  uni  au 
coeur  de  Marie  j  concevoit  pour  Dieu 
des  fentimens  encore  plus  vifs  qu’aupa- 
ravant. 

Et  vous  5  ViergeTainte ,  vous  faifiez 
autant  de  progres  en  faintete  dans  la 
maifon  de  votre  parente  ,  que  fi  vous 
fufliez  reflee  dans  votre  retraite  de  Na¬ 
zareth. 

Contentes  dans  votre  union  ,  vous 
* 

vous  feparates  ,  fans  celTcr  de  vous 
aimer.  La  vertu  qui  unit  deux  coeurs  ^ 
ne  peut  etxe  fujette  a  rinconflance, 

F 
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r^lMir^Tzofj 

Marie, 

Mon  nls  ,  ne  yous  flattez  point  de 
gouter  les  innocentes  douceurs  de  Pami- 
tie ,  a  moins  que  vous  ne  les  cherchiez 
dans  une  amirie  yertueufe. 

On  eft  trompe  tous  les  jours  dans  le 
;clioix  des  amis.  II  ne  faut  donner  fa  con- 
fiance  qu’a  ceux  dont  on  connoit  la  fide- 
lire ,  &  fur  la  religion  defquels  on  peut 
compter, 

Vous  trouyerez  alfez  de  ces  amis 
communs  &  ordinaires ,  qui  yous  donne- 
ront  des  marques  exterieures  d’attache- 
ment ;  mais  n’en  attendez  rien  de  plus. 

lls  feront  amis  ^  quand  ils  pourront 
firer  avantage  de  yotre  profperite.  Si 
yous  venez  a  en  dechoir  ^  ils  celferonc 
de  Fetre, 

'  Ils  chercheront  a  vous  corriger  des 
vices  dont  le  deshonneur  pourroic  re- 
lomber  fur  eux-memes,  Quant  a  ceux 
que  le  Chrillianifme  combat,  mais  que 
le  monde  favorife ,  ils  feront  les  pre-^ 
niiers  a  yous  y  porter? 
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Apprenez  ce  que  c’efl  que  le  verita¬ 
ble  ami,  II  aide  dans  les  befoins,  II  con- 
foie  dans  les  peines.  II  eclaire  dans  les 
doLites.  II  conduit  dans  les  affaires.  II 
redrefle  dans  les  egaremens.  li  anime 
fur-tout  par  fes  paroles  &  par  fes  exem- 
ples  ,  a  la  pratique  des  devoirs. 

Mais  il  efi:  rare  de  trouver  un  tel 
ami ,  parce  qu’il  efl  rare  que  dans  le 
choix  qu’on  fait  d’un  ami^  la  vertu  foit 
confultce. 

Aimez  vous-meme  la  vertu  ;  &  elle 
vous  fera  trouver  un  ami  qui  foit  digne 
de  vous ,  qui  foit  un  autre  vous-meme« 

Bien  des  amities  paroilfent  d’abord 
ilnceres  &  vives5&  finiffent  bientot^  par¬ 
ce  qu’elies  n’avoient  uni  que  des  vices., 

Faites  3  autant  que  vous  le  pouvez  y 
de  yotre  amitie  un  commerce  d’edifi- 
cation ,  ou  donnant  a  vos  amis  le  bon 
exemple ,  vous  le  receviez  d’eux  reci- 
proquement. 

Ayez  pour  eux  toute  la  complai- 
fance  que  peut  vous  permettre  la  con- 
fcience  3  mais  ne  Fetendcz  jamais  au 


IT 


flMlTATlON 


N’en  exigez  rien  vous-meme  qui  ne 
ibit  jufle  >  raifonnable  ;  &  fur-tout  ne 


les  fiattez  point  dans  la  yue  d’en  etre 
flatt-e  a  yotre  tour. 


CHAP  IT  RE  XXVIIt 


la  conjiance  en  Dieu  ^  &  de  t abandon 
d  fa  Providence, 


\ak  confiance  en  Dieu  eft  un  des  plus 


hommages  que  nous  puiflions 
rendre  aux  perfedions  de  Dieu.  Plus 


elle  eft  fans  referve ,  plus  elle  I’honore, 
Par  cette  confiance ,  nous  le  recon- 
noiflbns  pour  I’Etre-Supreme  qui  peut 
tout  ce  qu’il  veut  ^  &  dont  la  bonne 
volonte  egale  le  pouvoir, 

Elle  eft  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces  pour  obtenir  du  Ciel  bien  des 
graces  &  des  fayeurs  fignalees. 

Marie  nous  a  donne  de  cette  vertu  9 
plus  d’un  exemple.  Celui  qu’elle  nous 
a  lailfe ,  en  remettant  a  Dieu  le  foin  de 
^  fa  reputation^  en  eft  un  bien  remarqu?.- 


fcie. 

y 
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L'Epoux  qui  lui  avoit  ete  donne 
pour  etre  le  gardien  de  fa  VirginitCj, 
conceit  un  foupgon  qui  lui  eft  defavan- 
tageux.  II  penfe  a  la  quitter  fecretemenf* 
Marie  n’en  temoigne  aucune  inquie¬ 
tude.  Fleine  de  conftance  en  Dieu ,  elk 
attend  avec  foumiffion  ,  le  moment  de 

fa  Providence,  ^ 

Ce  moment,  en  eftet,  arrive.  Jofepli  - 
eft  eclaird  d^en  haut.  Son  doute  eft  dif* 
Pipe.  II  ne  balance  plus,  fempli  qu’il  eft 
de  veneration  pour  la  vertu  de  fon  Epou- 
fe ,  de  skttacher  inviolableitient  a  elle® 
On  voit  par-la  combien  il  eft  avari- 
tageux  de  fe  confier  en  Dieu ,  &  de  lui 
remettre  en  main  tous  nos  interets. 

Tout  eft  promis  a  la  conftance  ,  la 
rofee  du  Ciel,  &  la  graifte  de  la  terre  ; 
les  avantages  du  temps ,  &  ks  biens  de 
FEternite, 

Celui  qui  s'appuye  {a)  fur  un  hras  de 
chair ,  /era  femblable  d  la  bruyere  qni 
croit  dans  le  Defert.  La  feebereife  fera? 
fonpartage.  ^ 

Fiij, 


{a)  Jaeuj.  17 •  j* 
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Mais  celui  qui  met  fa  confiance  dans 
le  Seigneur  y  &  qui  en  fait  fon  appui ,  ref- 
femblera  a  un  de  ces  (a)  plans  fertiles  qui 
croijjent  fur  le  bord  des  eaux.  Son  feuilJa- 
ge,  a  I’abri  de  tout  fouffie  bndant,  con- 
fervera  fa  verdure  y  &  ne  cejfera  de  pro^ 
duire  du  fruit,  ^ 

Tout  nous  porte  a  la  confiance.  La 
bonte  de  Lieu  j  fa  puiflance  >  fes  pro- 
inefTes,  fa  Edelite,  la  connoifTance  qu’il 
a  de  nos  befoins ,  notre  propre  foiblelTe, 
Sc  1  experience  qu  on  fait  tous  les  jours 
de  I’impuilTance  des  hommes.  Sc  meme 
de  leur  perfidie. 

Recourez  done  avec  confiance  a  fa 
Providence  dans  toutes  vos  peines 
quelles  qTelles  foient.  Vous  vous  plai- 
gnez  de  ce  que  votre  Lieu  ne  vous 
donne  pas  du  fecours  dans  votre  afflic¬ 
tion  j  mais  pour  vous  le  donner,  il  at¬ 
tend  que  votre  confiance  vous  amene 
a  fes  pieds  pour  le  lui  demander. 

II  fait,  fans  doute,  le  trifle  etat  ou 
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Vous  vous  tfouvez  ^  mais  fl  votre  con-* 
fiance  ne  lui  en  parle  point  >  il  le  corn==- 
porte  a  votre  egard  comme  s’il  ne  le  fa- 
yoit  pas. 

Vous  vous  laiile^  aller  au  troublcjr 
au  decouragement ,  comme  s  il  ny  avoit 
pas  un  (<2)  Dieu  en  Ifrael. 

'  Helas  !  fouvent  on  s’intrigue  ,  on 
s’agite  &  I’on  s’alarme  ,  tandis  qu’un 
a6le  de  confiance  porteroit  le  calme  dc 

la  paix  dans  i’ame. 

Dans  VOS  dangers  j  cians  vos  doutes  j 
dans  VOS  chagrins  j  prenez  des  mefuies^ 
cherchez  des  moyens  5  demandez  des 
confeils ;  mais  que  Dieu  foit  avant  tout 
votre  premiere  reflource. 

Les  hommes  n’ont  de  pouvoir,.de 
lumiere  j  de  volontc  3  pour  vous  aider' 
Sc  vous  fecourir  ,  qu’autant  que  Dieu 
leur  en  donne. 

Pourvu  que  notre  conhance  en  Dieu 
ne  foit  pas  prefomptueufe,  elle  ne  peut 
etre  exceilive. 
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Autant  que  I’homme  eft  foible  par 
Itii-meme ,  autant  devient-il  puiiTant 
par  le  Dieu  en  qui  il  fe  confie. 

Les  accidens  qui  vous  ont  ote  votre 
fante,  n’ont  pas  aftbibli  la  puiftance  de 
celui  qui  feul  vous  la  peut  rendre. 

La  mort  vous  a  enleve  une  perfonne 
qui  etoit  votre  foutien;  mais  vous  n’a- 
.vez  pas  perdu  celuLqui  la  dirigeoit  dans 
ce  qu’elle  faifolt  pour  vos  interets. 

Si  nous  voulions  y  faire  reflexion  , 
nous  verrions  que  le  fecours  de  Dieu 
ne  nous  a  manque ,  que  lorfque  par  no- 
tre  defiance  nous  nous  en  fommes  ren^ 
dus  indignes. 

CHAPITRE  XXIX. 

De  VOheiJjance, 

A  R  I  E  &  Jofeph  ,  etant  de  la 
famille  de  David ,  vont  de  Nazareth 
a  Bethleem  ,  pour  s’y  faire  infcrire 
fuivant  TEdit  d’Augufte  ,  qui  vou- 
lant  connoitre  Ferendue  de  fa  puif- 
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fance  ,  a  ordonne  un  denombrement 
general  dans  toutes  les  parties  de  fon 
Empire. 

Que  le  Prince  air  ete  dirige  dans- 
FEdit  qu’il  a  rendu  par  des  vues  d’inte- 
ret,  ou  de  vanite  ,  ils  ne  Fexaminent 
point.  L’ordre  ell  donne.  Ils  en  ont 
connoiirance.  Ils  fe  foumettentr  ^ 

Si  Augulle  connoilToit  Marie,  il  lui- 
diroit  comme  AlTuerus  a  Eilher ,  que’ 
€ett€  hoi  nefi  (a)  point  faite  pour  elle<^ 
Mais  la  Eoi  la  regarde  auffi  bien  que  leS' 
autres.  Elle  obeit  done  comme  les  au- 
tres,  &  mieux  que  les  autres  3  car  elle 
ie  fait  avec  humility  ,  avec  patience  ^ 
fans  murmure.. 

Marie  n^envifage  dans  Fordre  da* 
Prince  que  la  volonte  de  Dieu.  Get  or- 
dre  efl  a  fes  yeux  une  dirpofition  de  la 
Providence  a  laquelle  elle  fe  foumet 
aveuglement. 

L’obeiflance  ne  fait  point  raifonner^: 
ia  fimplicite  ed  fon  partage.  Rien 


:  4**^  Eith».  15.  £3.. 


W 
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plus  oppofe  a  refprit  de  foumiflion  que 
la  prudence  de  la  chair,  qui  veut  tout 
yoir,  &:  tout  examiner. 

'  Que  deviendroit  la  fubordination ,  fi 
les  ordres  de  ceux  qui  ont  droit  de  nous 
commander,  etoient  foumis  aPexamen 
de  ceux  qui  doivent  obeirf 

Si  le  Maitre  temporel  qui  vous  fait 
un  commandement,  ne  merite  pas  par 
iui-meme  votre  obeiflance,  le  fouve- 
rain  Maitre  qu’il  vous  reprefente  ,  la 
merite. 

Celui  qui  vous  commande  peut,  il 
eft  vrai,  fe  tromper;  mais,  d^s  qu’il  ne 
commande  rien  de  contraire  a  la  Loi  de 
Dieu,  I’obeiftance  que  vous  lui  rendez 
cn  vue  de  Dieu ,  ne  peut  etre  fujette  a 
I’erreur;  &  elle  eft  toujours  d’un  grand 
merite  devant  Dieu. 

C’eft  la  do(ftrine  des  Saints,  qu’il 
eft  plus  avantageux  de  faire  de  petites 
chofes  par  obeiflfance ,  que  d’en  faire 
de  grandes  par  fa  propre  volonte. 

La  fagefte  mondaine  infulte  a  I’hum- 
ble  fimplicite  des  coeurs  obeiifans.  Ceft 
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qu’elle  m  volt  [aj  jkn  dans  les  chofes  de 
Dieu, 

Mais  qu’imporrent  les  jugemens  des 
iiommes  j  a  qui  prend  FEvangile  pour 
regie  des  fiens  f 

Toute  obeiffance  n’eft  pas  meritoiree^ 
Celle  que  vous  rendez  en  vue  des  bon¬ 
nes  qualites  que  pent  avoir  celui  qui 
vous  commandej  eft  purement  natureile<» 
Vous  n’en  pouvez  attendre  de  recom- 
penfe ,  que  de  la  part  des  ho^iimes. 

II  fe  gliffe  meme  aflez  fouvent  dans 
celle  qu’on  rapporte  a  Ditu ,  bien  des 
defauts  &  des  imperfe(ftions  qui  lui  en- 
levent  une  partie  de  fon  prix  de  fon 
merite.  « 

N’obeir  promptement  Sc  avec  Joie 
que  dans  ce  qui  flatte  fes  inclinations  y 
c’eft  plutot  faire  fa  propre  volonte,  que 
celle  d'autrui ;  c’eft  moins  obeir ,  que 
fe  fatisfaire. 

L’bomme  vraiment  obeiffant  ne  fe 
permet,  ni  delai  dans  Fexecution  de  y 


(«)  I.  Cor.  2..  14^ 


^  y| 
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chofe  commandee.,  ni  murrnure  centre 
Tautorite  de  ceuK  quila  lui  commandent. 

Les  Livres  faints  nous  apprennent  a 
etre  foumis  d  nos  Maitres  avec  toute  forte, 
de  refpeB  j  non-feidement  (a)  d  ceux  qui 
font  hons  &  moderes  j  mais  aujji  d  ceux 
qid  font  d’une  humeur  difficile. 

On  trouveroit  robeiffance  moins  pe~ 
nible,  fi  I’on  fongeoit  moins  a  Fhomme 
a  qui  Ton  obeit,  qu’a  Dieu  pour  qui  on 
doit  lui  obeir. 

La  vicloire  (h)  eft  affuree  ,  felon  le 
temoignage  de  FEfprit-Saintj  d  lliomnie 
cheiffant. 

La  volonte  propre ,  eft  une  fource 
d’egaremens.  I/obeilTance  ,  en  nous  la 
faifantfandtifier,  ne  peut  que  nousepar- 
gner  bien  des  rravers  &  des  repentirs , 
nous  merite  Tapprobation  de  Dieua^ 


ia)  I.  Petr.  1.  13. 
(b)  Prov.  2.8f 


Fin  du  premier  Livres 
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tres-  sawte  yierge  , 

Sl/R  LE  OV  ELE  D  E  L  I  A/  ITAT  ION 

DE  JESUS-CHRIST. 

livre  second, 

pu  Ton  confidere  la  Vie  &  les  Vertus  de  la  Saints 
Vierge,  depuis  la  NailTance  de  fon  divift  Fils  a 
Bethleem,  jufqu’au  temps  ou  elk  le  vit  donner 
fa  vie  pour  le  falut  des  homrae*  ,  fur  le  Calvairecf-^ 


CHAPITRE  PREMIER,. 

Du  bonkeur  des  Pauvres, 

L  E  SEKVlTEURi 

I E  confidere  a  vec  plaifir,  Vierge  fain  te|. 
cette  paix  parfaite  dont  votre  ame  eii 
rempiie  dans  FEtabie  de  Bethleem  ou 
yous  mettez  au  monde* 
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IjCs  refus  meprifans  qu’on  vous  a  fai'tf 
ciTuyer  dans  Bethleem  ,  lorfque  vous 
.  avez  demande  a  y  etre  logee  j  ne  Tone 
pojnt  alteree.  ^ 

La  Reine  des  Anges  fe  voit  avec  joie 
environnee  de Bergers pauvres.  La  mere 
du  Alaitre  des  faifons  aime  a  fe  voir  dans^ 
line  Etable,  expofeq  aux  injures  de  la 
faifon  la  plus  rigoureufe. 

Vous  eriez  plus  contente  mille  fois 
dans  cette  Etable  ,  de  Fetat  de  mifere 
ou  1  on  vous  y  lailToit  ^  que  les  riches 
de  Bethleem  ne  Fetoientde  Te'rat  d'opu- 
l^fhce  ou  ils  vivoient. 

M  A  R  I  / 

Apprenez  de-la,  mon  fils ,  le  peu  de 
cas  que  vous  devez  faire  des  biens  de  la 
terre ;  &  fi  vous  en  etes  priye ,  apprenez 
a  eflimer  votre  erat. 

Les  pauvres,  en  effet,  peuvent-ils  fe 
regarder  comme  malheureux,  quand  ils 
penfent  que  Jefus  a  voulu  que  fa  Mere 
fut  pauvre;  qu’il  n’eut  lui-meme  a  fa 
^ailfance  pour  berceau  qu’une  pauvre 


I 
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’&  tres-pauvre  Creche;  quit  {a)  navoit 
jpas  durant  fa  vie  ou  repofer  fa  tete  s  ^ 
qu’en  mourant  il  n’avoit  pour  lit 
qu’une  Croix  f 

II  n’a  pas  choifi  fes  Apotres  parmi 
les  riches  &  les  favans ;  mais  parmi  les 

ignorans  &  les  pauvres. 

C^efl  aux  pauvres  plus  particulierc'' 
ment  qu  il  eft  venu  annoncer  fon  Evan-’ 
gile.  Et  il  les  aime  jufqu’a  dire  quftl  re- 
gardera  comme  {h)  fait  a  liii-meme,  ce 

qu'on  fera  pour  eux. 

Les  riches  meprifent  les  pauvres» 
Mais  le  meme  Dieu  qui  dit :  Malheur  [c) 
a  vous ,  riches  /  appelle  les  pauvres  a  fon 
(d)  feftin, 

HeureuXy  dit  Jefus,  ceux  (e)  qui  font 
pauvres  £efprit;  car  le  Royaume  des  deux 
leur  appartient  !  paroles  qui  regardent 
les  pauvres  qui  aiment  leur  pauvrete^^: 


{a)  Ltic.  9.  f?*' 
(h)  Math.  z5‘  4®* 
(c>  I-uc,  6.  2.4. 
((i)  Ibid.  14. 

(e)  Match,  5. 


'1 3 ^  I  cy2f 

comme  elles  regarden^  les  riches  quf 
n’ont  point  d’attachement  a  leurs  ri¬ 
ch  efles. 

Les  pauvres  devroient  done  eonfi- 
(derer  leur  fituation  non  par  ce  qu’elle 
odre  de  has  &  d’abje(5i:  aux  yeux  du 
monde,  mais  par  ce  q^ue  I’Lvangile  nous 
y  fait  envifager  de  grand  &  de  glorieux. 

II  n  eft  auGun  pauvre  j  s^il  avoit  ds 
la  foi ,  &  qu’il  la  confultat  ^  qui  voulut 
changer  fon  etat  avee  Tetat  des  riches 
&  des  heureux  du  fiecle. 

Mon  fils  5  dans  Fabondance ,  on  s^at- 
tache  ala  terre,  on  oublie  leCiel,  les 
tentations  font  vives  ,  les  chutes  fre- 
quentes.  Defirer  les  richeftes,  e'eft  de- 
£rer  ce  qu’il  y  a  de  plus  nuifible  au  falut, 
'En  vain  a-t-on  amafte  durant  la  vie 
de  grands  biehs.  A  la  mort  on  ne  les 
emporte  pas.. 

A  la  mort  5  la  vertu  eft  le  feul  bien^ 
qui  refte ;  &  Fetat  d’indigence  fournit 
bien  des  occafions  de  pratiquer  la  vertu, 

Le  riche  ,  dont  vous  parle  FEvan- 
fat  mfmli  dans  les  infers^  tandii 
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que  Lazare  qu’il  avoir  meprife 
'poni  aprh  fa  mort  de  la  main  da  Anga  ^ 
dans  k  fein  d' Abraham, 

Li:  S  e  rvi  t  EUR, 

Vous  ven<^z  de  m’apprendre ,  Vierge 
fainte  ,  que  la  pauvrete  eft  preferabfe 
aux  riclieiTes.  Faites  que  je  place  dcfor- 
iTiais  rnes  afte6iio‘ns  dans  les  biens  dti 
Ciel  5  &  que  je  n’aie  qu’un  faint  mepris 
pour  ceux  de  la  terre. 


c  H  A  P  I  T  R  E  II- 

De  la  Pauvretd  volontaire,. 

Le  S  e  rv  I  t  eu  r. 

C^UE  n’eiites-vous  point  a  foulFnr 
dans  votre  pauvrete  >  6  Vierge  mere  de 
Dieu  !  mais  jamais  vous  n’en  formates 
des  plaintes.  Aufii  les  hommes  nc  fom* 
gerent-ils  point  a  la  foulager. 

?Aais  comment  ne  reprefentates-vous. 

(ft)  Luc.  tC.  XZi, 


r 


1 5^  ^Imitation 

point,  a  Jefus  la  rigueur  de  votre  etat  f 
La  mere  de  Dieu  n’avoit  qu’a  parler  ; 
fon  Fils  n’avoit  rien  a  lui  refufer. 

^  Vous  auriez  eu  auffi-tot  a  vofrefer- 
vice  tous  les  Anges,  qui  fe  feroient  fait 
tin  honneur  de  vous  procurer  tous  les  ' 
fccours  neceffaires. 

Marie, 

Mon  fils ,  on  eft  aftez  riclie,  quand 
on  polTede  Jefus.  Une  ame  dont  Dieu 
eft  Funique  bien ,  regarde  d’un  ceil  d’in- 
difference  les  biens  de  ce  monde,  6c 
confent  volontiers  a  etre  pauvre. 

'  Je  voy ois  Jefus ,  le  Roi  des  Cieux  ; 
le  Maitre  du  monde  ^  qui  de  riche  {a)  quit 
de  fon  fond,  s’eft  fait  pauvre  pour  ew- 
richir  les  hommes  de  fa  pauvrete,  Je  met- 
tois  ma  gloire  a  Pimiter. 

Heureux  les  pauvres  volontaires  qui 
imitant  ce  diyin  modele,  fe  depouillent 
des  biens  de  ce  monde,  pournepen- 
fer  qu  4  I  acquiiition  des  richeftes  de 
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fon  amour  5  &  des  biens  du  Ciel  ! 

Heureux  fi,  reffemblant  a  Jefus ,  ils 
fouffrent  volontiers  les  efFets  de  la  pau- 
vrete,  &  s’ils  ont  le  coeur  entierement 
detacbe  des  chofes  memes  dont  on  kut 
iailTe  Bufage  I 

Mais  plufieurs  de  ceux  qui  ont  em- 
bralfe  eet  etat  de  perfeclion  lont  bien 
eloignes  de  la  perfedion  que  demande 
leur  dat. 

Le  ccEur  efl  quelquefois  aufll  attache 
aux  petits  biens  qu’on  fe  pent  procurer^ 
qu’on  le  feroit  aux  plus  grands  5  fi  on 
les  polledoir. 

Peut-on  dire  qu’on  s’eil  fait  pauvrs 
pour  Jefus  5  lorfque,  fans  avoir  les  em- 
barras  des  richeffes  ,  on  veut  en  avoir 
les  commoditd  f 

Jefus  nailfant  a  Bethleem  ,  vivant  a 
Nazareth  j  mourant  fur  le  Calvaire  ^ 
voila  le  modele  qu’ont  pretendu  copier 
tous  ceux  qui  fe  font  fait  pau  vres  volon- 
tairement  pour  I’amour  de  Jefus.  ^ 

Cell  meme  le  modele  que  tout  Chre¬ 
tien  doit  s’efForcer  de  fuivre^  en  fe  de- 


•1^0  Imitation- 

taehant  d  efprit  &  de  eoeur  ^  de  toutes 
fes  richefles. 

i-jC  Saint-Efprit  ne  dit  point  a  tons  i 
renoncez  a  vos  richefl'es.  II  n^exige  pas 
de  tous'  ce  degre  de  perfedHon.  Mais  il 

Git  a  tons  :  ny  (a)  attache^  pas  rotre' 
cczur,- 

Dieu  ne  peut  etablir  fon  regne  dans 
iin  coeur  qui  tient  aux  biens  periiTables 
de  la  terre. 

Jefus  5  en  venant  fur  la  terre ,  ne  s’eft 
pas  fait  un  fort  heureux  felon  le  mondeV 
II  en  a  meprife  les  riche  lies*  II  faut  done 
qu’elles  foient  meprifables. 

Les  biens  de  la  terre  font  faux  ,  ils 
font  nuifibles ,  excepte  pour  ceux  qui 
en  achetent  les  biens  de  I’Eternite. 


p  E  LA  Ste,*  V I  ERG  £»  Lxy.  11. 
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C  H  AP  ITR  E  ni. 

JDe  la.  Charite  embers  les  Pauvres^ 
Mari  e,. 

fils  5  aimez  les  Pauyres.  Pro-? 
fitez  avec  plaifir  de  tous  les  moyens  q.ue 
vous  aurez  de  les  foulager  dans  leurs 
mauXo 

Ainfi  vous  montrerez-vous  le  digns 
enfant  de  Dieu ,  qui  dans  fes  Liyres  faints 
fe  fait  exprefiement  le  folliciteur  du  pau- 
vxe;  qui  n^a  pas  fimpiement  eonfeille 
Taumone ,  mais  qui  Fa  commandee  a 
tous  ceux  qui  font  en  etat  de  la 
faire. 

L  E  Serviteur, 

Votreexemple^  augufieVierge,  vient 
encore  ici  a  Fappui  de  vos  inflrudfions, 
Un  de  VOS  plus  grands  (a)  Serviteurs 
nous  dit  que  les  pauvres  profiterent  des 

f^a)  S,«  Bonay.  vit«  medit.  Cap. 


1  ^2  Imitation 

riches  prefens  que  firent  au  Sauveur 
naiiTant,  les  P\ois  qui  vinrent  I’adorer. 

II  paroifToic  natufel  que  vous  en  ufaf- 
fiez  pour  vous  tirer  de  la  pauvrete  extre¬ 
me  ou  vous  vous  trouviez  a  Bethleem  ; 
mais  cet  etat  vous  etoit  cher  par  la  ref- 
femblance  qu’il  vous  donnoit  avec  vo- 
tre  divin  Fils. 

Vous  le  preferates  a  route  Taifance 
que  vous  eufliez  pu  vous  procurer.  Vous 
.  voul Cites  reiler  dans  Pindigence  &PobP- 
'curice  ou  ,  quoiqu’iflue  du  fang' de  Da¬ 
vid,  le  Ciel  vous  avoir  fait  naitre, 
jExemple  admirable  de  detachement 
&  de  charite  tout-a-la  fois ,  puifque  vous 
fires  fervir  au  foulagement  des  pauvres 
ce  qui  eut  pu  contribuer  a  adoucir  votre 
pauvrete. 

Marie, 

Mon  fils,  le  meilleur  ufage  qu’ori 
puilTe  faire  de  fon  abondance ,  c’efl  d’en 
foulager  les  pauvres. 

'  Si  vous  avez  des  richefifes ,  fouvenez- 
yous  que  la  Providence  ,  en  vous  les 
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ilonnant ,  vous  a  conilitue  comme  Ton 
minidre ,  a  Tegard  de  ceux  qui  en  font 
depourvus. 

N’imitez  point  ces  riches  avarec  qui 
tiennent  toujours  leurs  entrailles' fer-« 
mees  fur  les  befoins  de  leurs  freres ,  & 
aiment  mieux  les  voir  perir  de  mifere^ 
que  de  fe  defaifir  de  quelque  chofe  en 
ieur  faveur. 

Ils  ne  fongent  qu’a  thefaurifer  pour 
la  vie  prefente;  mais  viendra  le  moment 
ou  ,  paflant  du  temps  a  FEternite  ,  ih 
fe  (a)  re^^eilleront ,  comme  £un  profond 
fommeily  &  fi  trouveront  les  mains  vuides, 

Reffemblez  a  ces  riches  charitables  Sc 
compatilfans  qui  fe  font  les  peres  des 
pauvres ,  &  ne  craignent  point  de  s’ap- 
pauvrir  ,en  multipliant  leurs  aumones, 

Que  de  benedidions  ne  regoivent- ils 
pas  fur  la  terre  ?  Ils  en  receyront  de  bien 
plus  precieufes  dans  le  Ciel. 

Souvent  le  Seigneur  leur  rend  avec 
ufure  ,  meme  ici-bas,  ce  que  la  charite 
- - - 


ia)  Pf.  7}, 
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Icur  a  fait  repandre  dans  le  fein  de 
digent.  Ce  qu’ils  ont  a  en  attendre  dans 
I’Eternite  ,  repondra  a  route  Fetendue 
de  fesrpromeffes. 

Se  fuffent-ils  ferme  les  Tabernacles 
divins.parleurs  peches^  L’aumqne  peut 
les  leur  ouvrir.  Par  elle  ,  dis  peuvenc 
racheter  (a)  leurs  iniquitis. 

Faites-vous  done  un  devoir  de  foula- 
ger  les  malheureux.  N^ecoutez  point  la 
cupidite  qui  ne  .croit  jamais  avoir  afTez 
pour  foL 

II  vous  eft  permis  d’etre  econome; 
mais  ne  foyez  ni  dur  ,  ni  avare.  La 
Jouable  economie  ,  que  celle  qui  a 
pour  objet  j  le  foulagement  du  Pro- 
chain  ! 

A  moins  que  vous  ne  foyez  pauvre 
vous-meme,  ne  vous  crpyez  point  dif- 
penfe  de  faire  Paumone.  Faites-Ia  fdoii 
{b)  VOS  moyms,  ^  - 

Si  vous  (c)  aveq  beau  coup ,  donne^ 


(a)  Dan.  4.  14, 

(h)  Tob.  4.  8. 

jic)  Ibid, 

icaucoupi 
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heaucoup,  SI  vous  ave^  peu  ,  partage^-k 
volontiers  avec  le  Fauvre. 

O  mon  fils ,  que  tDus  ceux  qui  auront 
exerce  les  oeuvres  de  mifericorde ,  au¬ 
ront  de  la  confiance  au  Tribunal  dii 
Dku  des  mifericordes  I 

CHAPITRE  IV. 

De  la  necejjite  &  des  avantages  de  la 
Meditation, 

L  E  Serviteur. 

^jptrotte  de  Bethleem  ,  repetez- 
nous  ce  que  vous  fites  entendre  a  Marie^ 
lorfque  les  Bergers  vinrent  adorer  Jefus 
a  la  Creche. 

Dites-nous  plut6t  vous-meme,  6 
Vierge  5  mere  d’un  Dieu,  ce  qui  vous 
occupa  alors. 

Marie, 

Mon  fils  5  le  frappant  fpedlacle  d’un 
Dku  enfant;  couche  dans  une  Creche^ 

G 


\  ' 

&  enveloppe  de  langes  ,  fut  pour  moi 
un  fonds  inepuifable  de  reflexions. 

Je  ne  pouvois  me  lafler  de  mediter 
ce  grand  myflere.  Ce  que  je  voyois  8c 
ce  (^a)  que  j  entendols ,  fe  gravoii  dans 
mon  efprit  ^  8c  y  laiflbit  de  profondes 
traces. 

J’admirois  encore  plus  que  les  Ber¬ 
gers  ,  la  merveille  qui  venoit  de  s'ope- 
rer.  Toutes  les  puiflances  de  mon  ame 
ctoient  occupees  de  ce  grand  oLjet. 

De-la  3  mille  tendres  afledlions  qui 
partoient  continuellement  de  mon  coeur* 
De*-Ia,  les  louanges  Seles  benedidlions 
que  je  ne  ceflbis  de  donner  au  Tout- 
Puiflant. 

Si  vousvoulez,mon  fils,  etr.e  touche 
•des  grands  objets  de  la  Foi ,  il  faut 
que  vous  vous  en  occupiez  ferieufe- 
ment,  que  vous  les  meditiez  attenti- 
yement. 

La  foi  du  grand  nombre  des  Chrd- 
tiens  n  eft  languiflante ,  que  parce  qu’ils 


(a)  luc,  1,  IS). 
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negligent  de  la  nourrir  &  de  la  fortifier 
par  la  Meditation. 

Que  de  crimes  &  de  defordres  fur  la 
terre  I  f  oubli  des  verites  eternelles  en 
eft  la  fource. 

C’efl  cn  meditant  fouvent  fur  les  per- 
fedions  de  Dieu ,  &  en  reflechilfant  fou¬ 
vent  fur  le  neant  des  chofes  humaines  , 
que  les  Saints  fe  font  detaches  des  crea¬ 
tures  5  &  qu’iis  ont  tranfportd  leurs  af- 
fedions  au  Createur. 

Cefl  dans  ce  faint  exercice  qu’ils  ap- 
prenoient  a  n’eflimer  que  ce  qui  efl grand 
&  eflimable  aux  yeux  de  Dieu;  que  leur, 
coeur  s’echauffoit;  &  qu’il  en  partoit  des 
flammes  routes  cdefles  qui  alloient  fe 
perdre  dans  le  fein  de  Dieu. 

Ne  paflez  done  aucun  jour,  fans  nour¬ 
rir  votre  ame  de  quelqu^une  des  verites, 
du  falut.  Ainfi  s’apprend  la  fcience  des. 
Saints. 

Ne  vous  excufez  point ,  comme  tant 
d’autres,  fur  ce  que  vous  n’avez  pas  le 
temps  de  mediter ;  ce  n’efl;  pas  le  temps 
qui  manque,  mais  la  volontc. 

Gij 
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Vous  n’avez  proprement  dans  la  vie 
qu’une  feule  affaire ;  Faffaire  du  falut. 
Kile  eff  bien  peu  de  chofe  ,  fi  elle  ne 
merite  pas  qu’on  ne  laiffe  paffer  aucun 
jour  ,  fans  y  penfer. 

Tons  les  jours  vous  trouvez  du  temps 
pour  reflechir  ferieufement  fur  ce  quj 
concerne  des  interets  temporels  Sc  paf- 
fagers.  Mais  efl-il  des  interets  qui  vous 
touchent  de  plus  pres ,  &  qui  foient  pour 
vous  de  plus  grande  confequence ,  que 
c^ux  de  TEternite  ? 

Ne  vous  excufez  point  aufli  fur  ce 
que  vous  ne  favez  pas  mediter.  Vous 
etes  capables  de  reflechir  fur  mille  ob- 
jets  de  pure  curiofite ;  &  quand  il  sV 
git  de  reflechir  fur  les  grands  objets  de 
la  Foi  &  de  FEternite ,  vous  pretextez 
votre  incapacite  I 

Ce  ne  peut  etre  que  par  la  plus  cou- 
pable  indifference  pour  Dieu  &  pour 
ie  falut qu’on  neglige  ce  puiflant 
moyen  de  fanjffification. 

Mon  flls,  votre  vie  fera  toujours  bien 
reglee ;  fi  vous  prenez  chaque  jour  ua 


temps  pour  examiner  devant  Dieufi  vous 
etes  pour  lui ,  ce  que  vous  devez  etre. 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  par  U 
mort,  fi  vous  apprenez  chaque  jour  h 

maniere  de  bien  mourir. 

Un  quart-d’heure  que  vous  mettrez. 

tous  les  jours  a  mediter  au  pied  des  Au- 
tels ,  ou  au  pied  de  votre  Crucifix ,  fur 
les  grandeurs  de  Dieu ,  fur  fes  miferi- 
cordes ,  fur  fes  menaces ,  fur  fes  pro- 
melfes  ,  vous  fera  acquerir  une  fcience 
infiniment  fupe'rieure  a  celle  de  tous 
ces  favans  dont  les  ouvrages  apprennent 
tout ,  excepte  la  fcience  du  falut. 

Que  fertH’homme  d’avoir  enrichi 
fon  efprit  de  toutes  les  connoiffances 
utiles  &  honorables  felon  le  monde  ,  s  il 
n’a  pas  celles  qu’ont  eues  les  Saints ,  & 

qui  font  les  Saints  ? 

On  ne  devient  pas  vertueux  par  le 
feul  defir  de  le  devenir.  II  faut  en  etu- 
dier  ferieufement  ,  &:  en  prendre  les 
moyens. 

Demandez  inllamment  a  J efus  la  gra¬ 
ce  de  vaincre  votre  degout  pour  un 

—  •  •  • 
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cxercicc  dont  le  Demon  ne  cherclie  ^ 
,vous  detourner,  que  parce  qu’il  n^no- 
re  pas  de  quelle  importance  efil:  Ton  ufage. 

Non  Teulement  vous  en  tirerez  les 
plus  grands  avantages  pour  votre  pro- 
pre  conduite  j  mais  aulli  pour  la  con- 
duite  des  perfonnes  qui  feront  plus  par- 
ticulidrement  confiees  a  vos  Toins* 


CHAPITRE  V. 

De  Vobfervation  de  la  Loi  de  Dieu. 
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IVAaeie  avoir  con^u par I’operation 
du  Saint  -  Efprit.  Elle  etoit  devenue 
mere  ,  fans  celTer  d’etre  Vierge.  La 
NaiOfance  de  fon  fils  n’avoit  fervi  qu’a 
la  rendre  plus  pure.  La  Loi  de  la 
Purification  ne  pouvoit  done  la  re¬ 
garded 

Cependant,  quoiqu’elle  ne  fiit  pas 
comprife  dans  la  Loi,  elle  voulut  I’ob- 
ferver.  Elle  I’obferve  meme  avec  tant 
de  rcgulnrite,  qu’elle  n’en  omit  aucune 
circonfiance. 


HE  LA  Stt.VlERGE.Hl'i.ll- 

L’exemple  de  Jefus  qui  avoit  voulu 
fubir  la  Loi  de  la  Circoncifion,  ne  lut 
permit  pas  d’ufer  de  fon  privilege.  _ 
D’ailleurs  ,  la  Loi  ne  park  point 
d’exceptions.  Ainfi ,  Marie  ob«t  fans 
retardement  &  fans  menagement. 

II  fembk  auffi ,  qu’en  prefentant  Ion 
fils  dans  le  Temple  felon  la  Loi  ,  elk  k 
confondoit  avec  les  autres  enfans  deS 


liommes.  ^ . 

Mais  la  Loi  dit  que  les  meres  oftri- 

ront  a  Dieu  dans  le  T empk,  kurs-enkns 

premiers-ncs.  Le  Fere  cdlelle  manifef- 

tera  ,  quand  il  k  jugera  a  propos ,  la 

gloire  de  Jefus.  Marie  ne  penfe  qu  a 

Exemple  bien  capable  de  confondre 
notre  Ikbete  ,  quand  il  s’agit  d  obeir  a 
la  Loi  de  Dieu,  &  ks  vains  precextes 
Gue  nous  cberclions ,  &  que  nous  a 
guons  pour  nous  difpenfer  d’une  promp- 

te  &  exafte  obeiffance.  ^ 

■  Il  eft  etrange  qu’on  tefufe  a  1  Ltre- 
Supreme  une  fouraiflion  qu’on  cxige  dff 
ceux  qu’on  a  fous  fa  dependance. 

G  iv 


CenJre  &  pouffiere  que  -vous  etes; 
vous  ofez  dire  au  plus  grand  des  Mai-  ' 
tres ,  a  Dieu  meme,  que  vous  ne  fauriez 
obeir  ^  que  fa  JLoi  exige  trop  de  votre 
foiblelTe !  quelle  audace !  quelle  temerite! 

O  honte !  on  trouve  le  joug  du  Sei¬ 
gneur  trop  pefant;  quoique  lui-meme 
nous  alTure  qu^il  efl  doux  &  Idger,  Et  on 
lui  prefere  celui  du  monde  j  tout  tyran- 
nique  qu’il  eff. 

On  donne  au  monde  pour  lui  obeir  ; 
ce  qu  on  a  de  plus  precieux;  la  Heur  de 
P%e,  la  vivacite  de  refprit,  la  tendrefTe 
du  coeur^  1  adlivite  des  forces  &  des  ta- 
lens.  Quant  au  Seigneur,  on  lui  define 
dans  Tayenirun  temps  ou  Fon  obeira , 
dit-on,  a  fes  volontes. 


^  elt-a-dire,  qu^on  referve  a  Dieu  la 
lie  des  annees,  ie  refle  des  fentimens , 
tout  ce  dont  le  monde  un  jour  ne  fe 
fbuciera  plus. 

Tous^les  jours ,  pour  plaire  au  mon- 
de^,  on  s^alTuj’i^tit  aveuglement  a  fes  ca¬ 
prices  ,  a  fes  bizarres  ufages.  Et  quand 
il  s’agk  de  plaire  i  Dieu ,  i  ce  Maitre  fi 
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jaim^ble  ,  par  une  aveugle  ob^ilance  a 
fes  Loix,  on  trouve  baflujettilTement 
trop  dur ;  ou  meme  on  cherche  des  rai«i 

fons  de  fecouer  le  joug  I 

Si  vous  vous  confultez  votjs-memes 
ou  fi  vous  confultez  le  monde  avant 
que  de  vous  determiner  a  rendre  aDieu. 
Fobeiilance  que  vous  lui  devez  ,  vous 
n^obeirez  pas ,  ou  vous  ne  le  ferez  qu  a- 
vec  limitation ;  parce  que  la  Loi  de  Dieix 
eft  oppofee  a  vos  inclinations  ,  &  aux 

Loix  du  monde.  ^ 

Ce  n’eft ,  ni  la  chair ,  ni  le  fang ,  qu  ii 

faut  confulter  en  ce  qui  interefte  la  Loi 
divine.  La  nature  ne  peut  que  nous 
porter  au  relkhement ;  6c  le  monde 
a  la  revoke. 

O  Maitre  fouverain ,  qui  feul  aves 
droit  de  vouloir  ,  fans  que  nous  ayons 
droit  de  vous  demander  raifon  de  vos 
volontes  >  ouvrei  {a)  mon  cocar  a  votro, 

JLoi 

Vos  paroles  font  la  jujiice  & 


{a)  Machab.  i.  i.  4* 

Pf.  i'll? 
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quite  meme,  Faites-Ies  tomber  dans 
,coeur  ainji  (a)  quune  rofee, 

Votre  Prophete  nous  declare  dans 
0)  un  de  fes  Cantiques  ,  qu’une  paix 
abondante  eft  le  partage  de  ceux  qui 
aiment  votre  Loi ,  &  qui  robfervenr. 

II  nous  dit  qu'elle  donne  la  fagefte 
aux  plus  ftmples  i  qu’elle  conduit  au 
vrai  bonheur,  qu’elle  bannit  la  triftefle 
des  coeurs ;  &  qu’elle  diftipe  les  tenebres 
des  efprits. 

^  Qu’elle  eft  plus  defirable  que  I’or  & 
Ics  pierres  precieufes ;  &  qu’elle  furpafte 
cn  douceur  >  le  miel  le  plus  delicieux. 

Je  m’engage  de  nouveau  a  ne  jamais 
m’en  ecarter.  Daignez  ,  Seigneur  , 
in’aftermir  dans  ma  refolution, 

Je  I’obferverai,  cette  Loi ,  jufqu’au 
dernier  foupir  de  ma  vie.  Elle  eft  a  mes 
yeux  comme  un  riche  heritage  ,  que  je 
veux  conferver  avec  foin.  J’en  fais  pour 
^toujours,  I’objet  de  ma  joie. 


( a  )  Deuteron.  ^  i,  z, 
{h)  Pf.  II 8.  Item 
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CHAPITRE  VI- 

Du  bon  Exemple. 

fVl  A  R I E  obferve  la  Loi  de  la  Pu- 
rification  ,  pour  ne  pas  donner  un  fu- 
jet  de  fcandale  aux  Juifs,  igno- 
roient  qu’elle  etoit  Vierge.  ^ 

'  Elle  Tobferve ,  pour  donner  a  Jofeph 
fon  Epoux,  I’exemple  d’une  obaiTance 
aveugle  &  genereufe  ,  de  meme  qu  a 
ceux  que  Dieu  auroit  inftruits ,  comme 
lui ,  du  myftere. 

N’omettez  pas  une  a^don,  quoique 

vous  n’y  foyez  point  oblige ,  fi  cette 
omilTion  eft  capable  de  fcandalifer. 

Fallut~il  meme  pour  cela  quitter  les 
douceur  de  la  contemplation ,  ne  balan- 
cez  pas.  Ceft  quitter  Dieu  pour  Dieu. 

Quand  on  aime  Dieu  5  on  chercbe  a 
lui  gagner  des  coeurs.  Mais  on  ne  lui 
cn  gagne  jamais  mieux  ,  qu’en  appre^ 
Tiant  aux  autres ,  par  de  bons  exempies 
comment  on  baime. 

.  G  vj. 
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Les  exhortations  a  la  vertu,  font  eP 
timer  la  vertu.  Mais  quand  on  joint  la 
pratique  a  Fexhortation ,  on  la  perfuade 
beaucoup  mieux,  L’exemple  des Saints, 
fait  des  Saints. 

Les  adlions  de  vertu  quepratiquoient 
ks  Apotres  &  les  premiers  Fideles  , 
n’etoient  pas  moins  puiflantes  fur  bien 
des  efprits ,  que  leurs  difcours  &  leurs- 
miracles. 

O  qu^il  efl  peu  de  Chretiens  aujour- 
d’hui  qui  foient ,  par  des  exemples  de 
^vertu  j  la  bonne  odeur  de  Jefus  -  ChriJlJ 

Les  hommes  femblent  ne  fe  frequen^ 
ter  que  pour  contribuer  mutuellement 
a  leur  reprobation  ,  par  les  mauvais 
exemples  quails  fe  donnent. 

Si  vous  voulez  vous  damner,  dam- 
uez-vous  feul.  Mais  ne  faites  pas^^eVir 
auffi  ce  (a)  frere  foible ,  pour  qui  Jefus-^ 
Chrijl  eft  mort, 

Enlever  a  votre  Prochain  les  biens 
de  la  terre  ,  quel  crime !  Que  fera-ce 


ia)  I.  Cot.  a, 


JDJ?  LA  StC,VlL:RGli>Tji'V»^^* 

done  de  lui  enlever  les  biens  de  TEter- 
mit  I  Cefl  etre  Femillaire  6c  I’inftru- 

ment  des  Demons.  ^ 

Tons  ceux ,  fur-tout ,  qui  font  reve- 
tus  de’quefque  autorite,  doivent  etre 
attentifs  a  donner  de  bons  exemples  j 
parce  que  les  perfonnes  qui  font  fous 
leur  dependance ,  ne  manquent  point 
de  ie  conformer  a  leur  conduite. 

Ce  foin  regarde  encore  plus  particu* 
lierement  les  Grands.  S’ils  font  fans  ref- 
pedl  pour  les  Loix  de  Dieu  ,  pour  les 
Loix  de  FEglife ,  ils  font  bientbt  des 
imitateurs.  On  s’imaginealors,  qu  il  eft 
glorieux  de  fuivre  de  tels  modeles. 

Sont-ils  plus  grands  que  Marie  qui 
avoit  5  comme  mere  de  Dieu  ,  tons  les 
litres  de  grandeur  que  peut  avoir  au^ 
deifous  de  Dieu ,  une  pure  creature  f 
Ils  doivent  apprendre  de  cette  Vier*^ 
ge  mere  d’un  Dieu ,  a  fe  fervir  du  haut 
rang  o^i  ils  font ,  pour  la  gloire  de  Dieu 
qui  les  y  a  places. 

^  La  grandeur  eft-elle  done  un  titre 
qui  donne  droit  d’etre  moitis  ChretieB? 


r 


M  I  TAT  TO  IT 

Une  plus  grande  elevation  n’eft,  S 
la  bien  appr^cier  ,  qu’une  plus  grande 
obligation. 

^ -  -r  ,  ■  =rTi='jX”^  - rg. 

CHAPITRE  VII. 

I 

'De  V amour  &  du  prix  des  Humiliations 

dut  et^e ,  6  mon  Dieu ,  une  gran¬ 
de  humiliation  pour  votre  fainte  mere^ 
d’obferver  la  Loi  de  la  Purification  ; 
Loi  qui  n’etoit  faite  que  pour  les  meres 
©rdinaires. 

L^EcIat  de  cette  Virginite  dont  elle 
etoit  fi  jaloufe  ,  lorfque  PAnge  lui  an- 
non^a  le  myfiere  de  votre  Incarnation  , 
fut  en  quelque  forte  obfcurci  par  cette 
ceremonie  de  Religion, 

Mais  elle  n’ignoroit  point  que  Pop-* 
probre  &  Pabjedlion  devoient  etre  un 
jour  votre  partage;  &  elle  s’eftima  heu- 
reufe  de  pouvoir  en  cela  vous  reffem- 
b!er. 

’  Plus  vous  Paviez  diflinguee  d’entre 
ies  autres  femmes  ,  plus  elle  prenok 
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plaifir  ^  fe  confondre ,  &  a  cacher  fes> 
prerogatives. 

Une  ame  q'ui  ne  cherclie  ?  comme 
Marie ,  qu’a  plaire  a  fon  Dieu ,  fait  peu 
de  cas  de  Feftime  des  hommes.  Elle  eft 
peu  feniible  a  leurs  hommages. 
i  Elle  prefere,  ainfi  que  s’exprime  un 
Prophete  ,  I'abjeBion  de  la  inaifon  de 
Dm  ,  a  toute  la  pompe  &  a  tout  I’eclat 
qui  environne  les  enfans  du  fiecle. 

La  vertu  eft  en  efFet  beaucoup  plus 
en  furetc  dans  un  ^at  humble  &  ab- 
jea  ,  qu’au  fein  des  honneurs  &  des 

diftinftions.  ^ 

Si  elle  demeure  obfcure  &  cachee 

aux  yeux  des  hommes ,  elle  n’en  eft  que 
plus  brillante  aux  yeux  de  Dieu. 

La  vraie  vertu  n’a  d’autre  pretention 
que  d’attirer  fur  elle  les  regards  de 
Dieu.  Qu-’elle  foie  mdconnue,  mepri- 
fee  meme  ,  elle  ne  s’en  eftime  que  plus; 
heureufe. 

-  La  Providence  qui  veille  fur  les 
Juftes  ,  les  conduit  fouvent  ^  elle-me- 
me  par  la  voie  des  humiliations  j  aw 
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terme  du  merite  &  de  la  gloire*- 
L’amour-propre  foufFre  fans  doute 
de  fe*  voir  feumilie  }  mars  c’eft  en  cela 
meme ,  que  Thumiliation  eft  plus  falu- 
taire. 

Les  Saints  remercioient  Dieu  des 
opprobres  qu’ils  enduroient  ,  comme 
d’une  grande  grace. 

Si  je  n’ai  pas  les  memes  fentimens  9 
c’eft  que  je  fuis  encore  un  homme  tout 
terreftre  &  tout  charnel,  &  que  ce  n’eft 
pas  Dieu  feul  que  je  cherche.  . 

II  s’eft  meme  trouve  des  Saints  qui 
ont  demande  a  Dieu  de  grandes  humi¬ 
liations  ;  tant  etoit  grand  le  deftr  qu’ils 
avoient  de  leur  perfedlion.  - 

Si  je  ne  me  fens  pas  le  meme  cou¬ 
rage  ,  je  dois  du  moins  recevoir  avec 
foumiftion  celles  qu’il  m’envoie  pour 
mon  bien ,  fans  que  je  les  lui  demande, 
Je  peux  gloriher  Dieu  davantage  par 
une  humiliation  fupportee  avec  toute 
la  refignation  que  je  dois  avoir  a  fes  vo- 
lontes ,  que  par  les  dons  meme  les  plus 
fuhlimeSr 


jD£  LA  Sts,  ViERGE,  tlV*  II*  16*1' 

Le  Fils  de  Dieu  s'eft  humilie  jufqua 
t aneantijjhnent ,  comme  parle  FApdtre. 
Voila  le  modele  que  je  dois  m  eiForcer 
de  copier. 

Avoir  horreur  des  humiliations  3 
c’eft  avoir  horreur  de  la  relTemblance 
qu’elles  nous  donnent  avec  Jefus. 

Si  Dieu  les  multiplie  pour  moi,  c’ed 
qu’il  veut  perfedionner  en  moi  Timage 
de  fon  Fils, 

Je  devrois  recevoir  une  humiliation 
avec  le  plaifir  6c  la  reconnoilTance  que 
j’aurois  3  fi  je  recevois  un  morceau  de 
la  vraie  Croix. 


CHAP  IT  RE  VIII- 

Comment  nous  devons  fairs  a  Dieu  les 
Sacrijicss  ^u  il  nous  demands, 

Le  Serviteuk, 

X^’Offkande  que  les  meres  fai- 
foient  a  Dieu  dans  fon  Temple  ,  de 
tears  enfans  premiers-nes  3  leu?  eeu:' 
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toit  peu.  Mais  celle  que  vous  y  fites 
'  de  Jefus ,  fut  pour  vous ,  Vierge  fainte  y 
un  veritable  facrifice. 

Vous  faviez  qu’il  devoir  un  jour 
donner  fa  vie  pour  le  falut  des  hommes ; 
&  deja  vous  fofFriez  a  Dieu  comme 

Car  c’efl:  proprement  en  cette  qualite 
que  vous  I’offntes  3  comme  il  s’offrit 
lui-meme  en  cette  qualite  au  Pere-Eter- 
nel. 

Ce  fut  la  comme  le  premier  moment 
de  tout  ce  que  vous  eutes  a  fouflrrir  juf- 
qu’au  dernier  foupir  de  la  vie  de  Jefus. 

Votre  ame  commenga  alors  a  etre 
j}ercee  de  ce  (a)  glaive  de  douleur  donv 
vous  parloit  Simeon  3  en  tenant  Jefus 
entre  fes  bras. 

Les  meres  de  la  terre  aiment  leurs 
enfans ;  mais  ils  n’ont  pas  routes  leurs 
affedlions,  Combien  en  refervent-elles 
pour  la  vanitC^  combien  pour  elles-me- 
mesf  Mais  vousj  vous  aimiez  Jefus 

X 
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vous  Taimiez  de  tout  votre  coeur^  vous 
n’aimiez  que  lui. 

Cetoit  votre  fils  unique.  Vous  ne 
faifiez  que  commencer  a  gofiter  la  dou¬ 
ceur  d’etre  mere ,  &  d’etre  mere  d’un 
tel  enfant. 

CcpeudM ,  aufi-tot  que  (a)  lejoiirejt 
%^mu  de  I’aller  oSrir  a  fon  Pere  ,  vous 

partez.  ^  , 

Digne  fille  d’ Abraham,  &  heritiere 

de  fa  foi,  vous  etouffez  tous  les  fenti- 

mens  naturels ,  pour  n’ecouter  que  la 

voix  de  Dieu^qui  vous  demande  le  fa- 

erifice  de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher 

au  monde.* 

Marie. 

A  mon  exemple  ,  mon  fils  ,  foyez 
ferme  &  g^ndreux  ,  quand  Dieu  de- 
mande  de  vous  quelque  chofe 
quelque  nature  qu  elle  foit. 

'  Helas !  il  exigea  de  moi  que  je  lui  fa- 
crifiaffe  ce  que  j’avois  raifon  d’aimer.. 
Mais  de  vous ,  qu’exige-t-il  pour  1  or- 
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dinaire  !  le  facrifice  de  ce  que  vous  de-* 
yriez  hair. 

Si  vous  aimez  Dieu  ,  la  generofite 
doit  etre  le  principal  caradlere  de  votre^ 
amour.  Un  coeur  etroit  &  reflerre  ne 
fait  guere  ce  que  c’eft  qu’aimer, 

I  Ne  vouloir  rien  entreprendre  de  pe- 
nible  pour  Dieu ,  fe  decourager  a  la  vue 
des  difficultes  qu’il  y  a  a  furmonter,  eft-^ 
ce  aimer  f 

Le  veritale  amour  fe  frgnale  dans  la:  « 
douleur,  &  dans  les  combats.  La  deli- 
eatefle  ne  s^allie  pas  avecles  fentimens; 

,6c  la  profeflion  d’un  difciple  de  Jefus. 

Voulez-vous  rendre  vos*  facrihces 
agreables  au  Seigneur  ?  faites-les  promp- 
tementj  &  fans  examiner  ce  qu’il  vous 
cn  coute  pour  les  lui  faire. 

Le  monde  exige  de  fes  fediateurs  ,  . 
]€5|4^crifices  les  plus  durs.  Mais  il  fuflit 
qu’il  parle,  pour  qu’on  les  lui  fade  auffi- 
tot  ,  &  entierement.  Dieu  fera>t-il  le 
feul  Maitre  pour  qui  on  ne  facrifiera 
rien  ,  fans  qu’on  examine  auparavant 
s’il  n’exige  point  trop  ? 
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O  mon  fils ,  qu’on  aime  peu  fon  Dieu; 
^quand  on  fe  prefcrit  a  foi-meme  des-bor- 
nes  dans  les  temoignagesd’amour  qu’on 
lui  donne ! 

On  n’oferoit  prefenter  au  monde^* 
qui  ne  fe  gouverne  neanmoins  que 
par  caprice  ,  &  qui  n’aime  que  par 
interet ,  un  coeur  tel  que  celui  que  la 
pliipart  des  Cbretiens  ofent  ofirir  a 
Dieu. 

Un  fiis  qui  ne  fait  pour  fon  pere  que 
ce  qui  lui  eft  abfolument  prdonne,  une 
Epoufe  qui  fe  foucie  peu  de  deplaire  a 
fon  Epoux  d^s  qu’il  lui  en  coute,  font- 
ils  preuve  d’un  attachementbien  fincere^ 
^  dont  on  foit  fatisfak  ? 

Dieu  eft  infiniment  bon  enverstoutes 
fes  creatures ;  mais  c’eft  en  meme  tetnpi 
un  Dieu  jaloux, 

II  n’eft  pas  fervi  comme  il  le  dematj- 
de^  &  comme  il  le  madte,  fi  on  ne  le 
fert  avec  un  cosur  parf ait  (a)  &  foumis  a 
toutes  fes  volontes.* 
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RougilTez  de  ce  que  vous  eres  fi  la- 
che  a  fon  fervice.  Rougiffez  de  faire  fi 
pen  pour  lui ,  apres  tout  ce  qu’il  a  fait 
pour  vous. 

Vous  trouvez  qu’il  vous  donne  queR 
quefois  des  ordres  bien^difficiles  a  exe- 
cuter.  Ah !  mon  fils ,  il  vous  en  donnera 
encore  ,  pares  qu’il  faut  meriter  fes  re- 
'Compenfes. 

Fortune,  repos ,  reputation  / fante , 
vie  menne,  e’eft  ce  qu’il  pourroitvous 
demander.  II  a  droit  a  tout. 

Ne  foyez  point  furpris  fi ,  a  mefure 
que  vous  lui  donnerez ,  il  vous  demande 
davantage.  Il  n’en  agit  airifi  que  pour 
vous  difpofer  a  de  plus  grandes  faveurs 
ici-bas ,  &  vous  faire  meriter  de  plus 
grandes  recompenfes  dans  le  Ciel. 


j):e  za  Ste,  Vierge.  Liv.  IL  i6'J 
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Dans  quelles  difpojitions  nous  devons  e/z- 
niaux  dont  nous  Jomm&s 

menaces^ 

M  A  R  I  E^ 

iVi  o  N  fils ,  qiiel  efi;  le  fujet  des  lar- 
mes  que  vous  verfez  ,  des  foupirs  quc 
vous  poufiez  vers  le  Ciell 

Le  Sereiteur. 

Helas !  Reine  des  Saints ,  je  com- 
,men9ois  a  jouir  de  quelque  tranquillice  j 
&  je  me  trouve  tout-a-coup  en  de  nou- 
velles  alarmes. 

Linjufiice  ,  4  calomnie ,  Pingrati- 
tude  forment  conire  moi  de  nouveaux 
projets.  Charitable  mere^  daignez  ac-^ 
corder  a  votre  enfant  le  fecours  de  vo- 
tre  protedlion. 

M  A  R  I  E> 

Vous  vous  trouvez  ,  mon  fils^  dan 
un  etat  femblable  en  quelque  chofe  a 
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celui  ou  je  me  trouvai  ^  lorfque  feu$ 
entendu  dans  le  Temple  l\)racle  de  Si¬ 
meon, 

Apres  m’avoir  annonce  la  future 
grandeur  de  Jefus ,  il  me  predit  qu^il 
feroit  en  butte  aux  contradiBions  &  aux 
'perfecutions ;  &  qu’wTi  glaive  de  douleur 
tranfpergant  mon  ame ,  je  participerois 
aux  maux  que" mon^lils  endureroit. 

J’etois  d^ailleurs  inflruite  par  ks  Li¬ 
tres  Saints ,  des  fouffrances  qui  devoient 
etre  le  partage  de  Jefus.  Abel  mis  a 
mort,  Jofeph  vendu,  David  perfecute, 
TAgneau  pafchal  immole ;  c’etoit  au« 
tant  de  figures  qui  m’annon^oient  ce 
^ui  devoit  lui  arriver. 

Ah !  quelle  amertume  le  fpedlacle  des 
tourmens  &  de  la  mort  de  Jefus,  que 
j’avois  fans  celTe  devant  les  yeux ,  ne 
r£pandoit-il  pas  fur  mes  jours? 

Quels  gemiffemens  interieurs  ne  pouf 
fois-je  pas ,  lorfque  tenant  Jefus  fur  mon 
fein  5  je  penfois  qu’il  ne  devoit  fauver  le 
monde  que  par  la  mort  la  plus  cruelle  ? 

Lorfque  je  voyois  dans  le  Temple 

egorger 
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cgorger  un  Agneau ,  immoler  une  Co- 
lombe  ;  eh  !  me  difois-je  a  moi-meme^ 
ainll  Jefus  fera-t-il  un  jour  facrifie* 

Le  S  e  rvi  t  eu  r, 

Je  comprends ,  6  Vierge  mere ,  com« 
bien  douloureux  dut  etre  votre  etat,  & 
que  FEglife  vous  appelle  a  julle  litre  : 
la  Reme  des  Martyrs, 

Les  Martyrs  ont  eu  la  tete  tranchee, 
Ils  ont  ete  expofes  aux  betes ;  ils  ont 
peri  par  Feau ,  ou  par  le  feu.  Mais  leurs 
foulfrances  pour  Fordinaire  n’ont  pas 
ete  longues.  Les  votres  ont  dure  trente- 
trois  ans. 

Et  durant  tout  ce  temps ,  remplie 
de  courage  &  de  force  plus  que  tous  les 
Martyrs  enfemble ,  vous  envifagiez  de 
,  la  maniere  la  plus  heroique  les  foufFran- 
ces  toujours  nouvelles  que  Dieu  vous 
preparoit,  &  fur-tout  celles  que  vous 
deviez  un  jour  endurer  fur  le  Calvaire. 

Pour  moi ,  je  fuis  la  foibleife  &  la 
lachete  meme  a  la  vue  des  fouiirances 
idont  je  fuis  menace. 
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Si  yotre  douleur  fe  renouvelloit  fans 
cefife  en  penfant  aux  tourmens  que  Jefus 
devoir  endurer ,  fans  ceflfe  vous  renou- 
veiliez  le  premier  facrifice  que  vous  en 
aviez  fair  dans  le  Temple. 

Votre  ame  etoit  dans  la  trifteife  la 
plus  prafonde  ;  mais  fa  paix  n’en  etoic 
point  alteree.  Vous  vouliez  ,  avec  la 
plus  parfaite  foumiffion  ,  tout  ce  que 
Dieu  vouloit. 

Et  moi  je  fremis  ^  quand  je  confidere 
les  nouvelles  croix  qu’il  me  dedine. 
Plus  de  paix  pour  moi,  plus  de  tran-. 
quillite.  Mon  efprit  fe.  revolte ;  mon 
coeur  fe  plaint. 

Marie, 

Mon  dls ,  Dieu  (a)  ne  permettra  p<x$ 
(jue  vous  foye^  tents  y  afflige  ,  eprouve, 
au-deflus  de  yos  forces;  mais  il  propor- 
tionnera  toujours  le  fecours  a  f epreuve. 

Ecoutez  fa  grace  ,  qui  deja  vous 
parle.  Correfpondez  a  fes  mouvemens. 


(4)  I.  Cor.  10,  13. 
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Plus  Dieu  prepare  de  croix  a  une  ame, 
plus  il  lui  prepare  de  moyens  de  les 
bien  fupporter.  - 

Les  croix  font  un  des  plus  riches 
prefens  que  Dieu  puilfe  faire  a  fa  crea¬ 
ture  ;  &  f  acceptation  qu’elle  en  fait ,  efl 
]e  facrihce  le  plus  agreable  qu’elle  puilie 
faire  au  Createur. 

Celles  quhl  vous  defline ,  font  gran- 
des.  Cell-a-dire  ,  quhl  a  fur  vous  de 
grands  delfeins  de  fandtification.  Vou- 
lez-vous  empecher  que  les  ded'eins  de 
-Dieu  ne  s’executent? 

Votre  .trouble  ,  vos'  plaintes  n’eloi- 
gneront  point  de  vous  ces  croix.  Quel- 
que  chofe  que  vous  fallie;z  ,  il  faudra  que 
vous  les  portiez.  Quel  ell  done  pour 
vous  le  parti  le  plus  fage  f 

Cell,  mon  fils ,  de  vous  foumettre  a 
tout  ce  que  Dieu  ordonnera.  Le  Sei¬ 
gneur  ejl  le  Maitre ,  devez-vous  dire  , 
qu  il  fajj'e  de  rnoi  ce  quil  j'ugera  d  propos. 
Et  vous  verrez  que  Dieu  touche  de 
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votre  foumiflion ,  &  fideie  a  fes  promet 
.fes,  yous  rendra  plus  legeres  que  vous 
ne  penfez ,  ces  croix  qui  de  loin  vous 
paroifTent  devoir  etre  fi  pefantes. 

.  II  vous  les  rendra  legeres  jufqu’a 
vous  faire  dire  :  Plus  (a)  nous  avons  de 
part  aux  fouffrances  de  Jefus ,  plus  nous 
en  avons  aux  confolations  qui  nous  vkur 
mnt  par  Jefus, 

Le  Serviteur, 

'  Je  vous  remercie  ,  augufle  Marie, 
des  legons  que  vous  me  donnez.  Elies 
raniment  ma  langueur. 

-  Ah!  c’efl  vous  qui  m’obtenez  une 
force  nouvelle  que  je  fens  en  mon  ame , 
pour  aller  avee  courage  au-devant  de 
ces  croix ,  que  je  n^envifageois  qu’avee 
frayeur. 

Beni  {b)  foil  le  Seigneur  jnon  Dieu  i 
qui  par  les  inflrudlions  de  fa  divine 
mere ,  forme  mes  mains  au  combat ,  & 


'  ■  (ii)  z.  Cor.  J, 
Pf.  i. 
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m'lipprend  a  foutenir  une  guerre  ou  je  ne 
pourrois  ,  helas  1  fans  ce  fecours,  que 
fuccomber. 


•fi  I  - 

CHAPITRE  X- 

Comment  fe  dok  comporter  une  Ame,  6: 
quels  fentimens  doivent  Voccuper,  lorf 
que  Dieu  tient  d  fon  egard  une  condulu 
qui  lui  ejl  incomprehenJiblc» 

IJ lEU  fait  favoir  tout-a-coup  a  Ma¬ 
rie  par  I’organe  de  Jofeph ,  Icquel  a  et^ 
lui-m^tne  inftruit  par  le  miniftere  d  un 
Ange ,  qu’il  faut  fouftraire  Jefus  enfant 
^  la  fureur  d’Herode  ,  &  partir  pour 

I’Egypte.  ,  '  r  Tj  T 

Mais  Dieu  n’a-t-il  pas  dans  far  ait- 

fance  infinie  ,  des  reffources  pour  chan¬ 
ger  le  cceur  de  ce  Prince  ?  N’eft-il  pas 
indigne  de  Dieu ,  de  fuir  devant  un  foi- 

ble  mortel? 

Dieu  ne  peut-il  pas  renouveller  etx 
faveur  de  Jefus  le  prodige  des  plaies 

Hiij 
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dont  il  frappa  Ics  Egyptiens,  pour  fau- 
ver  fon  People  f 

Ah !  Marie  ne  cherclie  poinr  a  com- 
preudre  les  deileins  de  Dieu,  dans  la 
conduite  qu^il  tient  a  Ton  egard. 

Les  volontes  de  Dieu  meritent  ^ga- 
lement  notre  foumiUion ,  foit  que  nous 
en  comprenions  ,  ou  que  nous  n’en 
comprenions  pas  Jes  raifons. 

I  rouvera-t-elle  de  quoi  fubfifler  du- 
rant  un  long  voyage  au  milieu  ,des  De- 
Perts  i  &  dans  cette  rerre  etrangere  ou 
on  Fenvoief  Elle  ne  Fexamine  poinr. 

Le  meme  Dieu  qui  lui  a  fait  intimer 
I’ordre  de  partir,  eft  alTez  puifiant  pour 
lui  faire  trouver  les  moyens  de  rubfif- 
ter  5  quoiqu’elle  ne  les  voie  point. 

Demeurera-t-elle  toujours  en  Egyp-* 
te  f  Elle  ne  s’en  informe  pas.  Elle  en  re- 
vdendra ,  lorfque  Dieu  lui  fera  connoitrc 
qu’il  eft  temps  de  revenir. 

Dieu  lui  donneroit  des  ordres  encore 
plus  incomprchenftb'ies  ,  que  fon  am@ 
ne  perdroit  rien  de  fa  paix. 

De  quoi  pourroit  ctre  inquiete  une 
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ame  qui  penfe  que  Dieu  la  conduit  f 
Y  a  -t-il  une  protedlion  plus  fure  que 

celle  de  la  Providence  ? 

Vous  m’ordonnez  ,  Seigneur  ,  de 
marcher  par  des  routes  qui  me  font  in- 
connues.  Cen  eft  aftez.  Votre  volont^ 
me  tient  lieu  de  lumiere  &  de  raifon.^ 

Je  ne  fais  ou  je  vas.  Mais  je  fuis  allu¬ 
re  que  ft  je  me  laiiTe  conduire  par  uti 
guide  aufli  fage  que  vous  ,  je  ne  ferai 
point  de  faux  pas. 

Quoiqu  au  milieu  des  tenebres ,  je 
marche  en  alTurance ,  parce  que  je  fuis 
certain  que  vous  ne  m’abandonnerez 


Eh !  que  me  ferviroient  mes  foibles 
lumieres  dans  une  route  que  vous  m’ou- 
vrez  vous-  meme ,  &  que  vous  m  ordon- 
nez  de  fuivre  avec  une  aveugle  obcif- 
fance  ?  Des  que  vous  avez  park  ,  je 
dois  agir,  fans  mkcouter  moi-meme. 

On  s’abandonne  entierement  a  la 
conduite  d’un  homme  qu’on  regarde 
comme  prudent  &  cclaire.  Et  j  aurok 
quelque  fujet  de  deftance  ,  o  SageUe 

II  iv 


I* 


17^  I 

^ternelle  ,  quand  c’efl  vous  qui  me  Ji- 
rigez  ! 

Votre  Providence  fe  plait  fouvent  ^ 
aller  a  fes  fins^  par  des  moyens  qui-pa- 
roiffent  y  etre  contraires. 

Ainfi ,  quelqu'etonnans  que  foient 
VOS  deflTeins  fur  moi ,  je  me  contente  de 
les  adorer.  Vous  pouvez  faire  plus  que 
Je  ne  puis  comprendre. 

Votre  conduite,  pour  nous  etre  ca- 
chde,  n  en  efl  pas  moins  adorable.  Vos 
oeuvres  portent  le  caradlere  d’une  fa- 
gelTe  Tupreme  j  quoique  Je  fecret  ris 
nous  en  foit  pas  devoile. 

Je  veux  done  avoir  pour  vos  ordresj 
lors  m^^me  que  j’en  comprendrai le  moins 
les  motifs,  la  foumiffion  que  j’ai  pour 
les  verite's  que  vous  nVavez  revelees. 

Quoique  je  ne  congoive  pas  ces  ve- 
rites ,  je  m’en  tiens  ncanmoins  plus  af- 
fure  que  fi  je  les  voyois  clairement, 
parce  que  c^efl  vous ,  Seigneur ,  qui 
avez  parle. 
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CHAPITRE  XI- 

Des  foins  de  la  Providence  d  tegard  des 

Jujles, 

L  E  Serviteur. 

3  E  nie  retrace  avec  plaifir  ,  Viergs 
obaiTante  ,  Fegalite  d’ame  que  vous 
confervez  5  lorfqu’il  vous  faut  partir 

pour  FEgypte.  •  ^ 

Vous  etes  perfuadee  que  le  Dieu  ,  a 
]a  conduite  duquel  vous  vous  abandon- 
nez  j  veillera  fur  vous  durant  la  route,, 
&  que  vous  n’en  ferez  point  delaiilee  , 
lorfque  vous  ferez  parvenue  au  terms 
que  lui-meme  vous  a  marque. 

Ses  yeux,  en  effet,  peuvent-ils  n  e- 
tre  pas  ou verts  fur  vous,  &  fur  le  depot 
facre  dont  vous^etes  chargee? 

Non,  non,  vous  n’avez  a  craindre  5 
ni  (a)  les  embdches  de  la  nuit,  ni  les  traits 


(d)  pr»  poj  (-t 
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meurrriers  que  pourroient  lancer  de pur 
contre  vous,  des  mains  ennemies. 

Le  Seigneur  (a)  a  commis  fes  Anges  a 
votre  garde.  11s  ont  ordre  de  vous  fuivre 
£dellement  dans  toutes  ros  demarches. 

11  leur  a  commande  d’ecarter  de  vous 
tout  danger  y  &  de  vous  porter ,  s’il  le  faut, 
entre  leurs  mains. 

Que  la  terre  ou  vous  allez ,  foit  infec- 
tee  de  reptiles  dangereux  &  d’animaux 
feroces,  vous  manhere^  impunement  fur 
VAfpic  &  fur  le  Baflic;  vousfoukre{  aux 
pieds  le  Lion  &  le  Dragon. 

Marie. 

Mon  fils  5  le  Seigncura  promts  en 
bien  des  endroits  de  fes  Livres  faints, 

'  dc  protcger  ceux  qui  mettent  leur  con- 
fiance  en  lui. 

Ne  vous  troublez  done  jamais  a  Toc- 
cafion  des  ordres  que  Dieu  vous  fait , 
quelque  difficiles  quails  puiffent  etre  4 


a)  Ibid,  II.  &  fc<]» 
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Cxecuter*  Klpcrcz  cn  lui^  &  il  vous  ai- 
dera. 

L’obeilTance  a  fa  volonte,  diit-elle 
vous  expofer  a  la  plus  granae  indi¬ 
gence  5  repofei^vous  {a)  de  tout  fur  fis 
folns,  Sa  Providence  m  vous  laifjera 

manquer  de  rien,  ^ 

Dufliez-vous  vous  voir  expofe  aus 
railleries  des  mechans ,  a  ieurs  infultes, 
a  leurs  perfecutions ;  ne  vous  decoura- 
gez  point.  Dieu  fera  votre  PiOteBeur 

au  temps  de  la  tribulation. 

La  confiance  qu’ont  en  lui  les  Julies^ 
leur  eft  un  fur  garant  de  fa  protedion, 
S’il  paroit  les  abandonner  pour  un 
temps,  n  kur  (c)  fait  enfin  retrouvef ■ 

le  calme, 

Les  Habitans  de  Bethulie  n’atten- 
'  doient  plus  rien  du  Dieu  de  leurs  Peres , 
,tandis  qu’il  avoir  I’oeil  de  fa  Providence 
ouvert  fur  eux  plus  que  jamais. 


(a)  Pf.  59. 

(fe )  Ibid.  40. 

(C)  Pf.  S4-.  >5. 

H  vj 
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Le  chafle  Jofeph  n’en  fat  point  ou^ 
blie.  Condamne  a  uiie  Prifon  obfcure;, 
il  gemit  dans  les  fers.' Tout-a-coup  il 
en  efl  tire  5  pour  etre  e!eve  au  faite  des 
honneursj  &  partager  rautorke  fouve- 
raine. 

Ce  n’efl  pas  neanmoins  que  la  Pro¬ 
vidence  delivre  toujours  Ics  Jukes  de 
route  crainte  Sc  de  tout  dans-er  ,  Sc 
qidelle  pourvoie  tc>ujours  a  leurs  be- 
foins,  de  la  maniere  qu'ils  ie  fouhaitent, 
Sc  qukis  le  demandent. 

Mais  fa  conduite  n’ek  pas  moins  ad¬ 
mirable  5  foit  qu^elle  les  tire  de  I’indi- 
gence^  ou  qidelle  les  y  laiffe  ;  foit  qu’elle 
les  venge  de  Pinjukice,  ou  qu’elle  per- 
mette  qu’ils  en  foient  les  vickimes. 

Dieu  leur  donne  la  grace  de  la  pa¬ 
tience  dans  leurs  maux  ;  Sc  en  la  leur 
donnant ,  rl  fait  plus  en  leur  faveur ,  que 
s^il  les  combloit  de  profperite. 

Combien  de  Chretiens  quimanquent 
prefque  de  tout ,  Sc  a  qui  rien  ne  femble 
manquer  ^  rant  ils  font  contens  dans 
leurttat?  Ils  benikent  la  Providence, 
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’Sc  ne  changeroient  pas  leur  foit  pouf 
celui  des  heureux  du  fiecle. 

Recourez  done  au  Seigneur  dans 
tous  VOS  befoins.  Repofez-vous  fur  lu?, 
Les  fecours  que  vous  en  recevrez ,  pour 
n’etrepas  tcu jours  fenfibles  &frappans:, 
n’en  feront  pas  moins  reels  &  confolans, ' 


CHAPITRE  XII- 

Quit  ny  a  aucun  etat,  aucune  fitiiation  de 
la  vk  OIL  Von  nc  puijje  firvir  Dkii ,  dis 
que  ceji  Dku  qui  nous  y  veuu 

Marie* 

]Vl  o  N  fils ,  pourquoi  ces  plaintes  quS 
vous  formez  fur  Fetat  &  la  fituation  on 
vous  vous  trouvez  f  Vous  ne  fauriez  , 
dites-vous  j  y  fervir  le  Seigneur  y  comme 
il  doit  etre  fervi. 

Le  Ciel  eft  peuple  de  Saints  qui  fe 
font  fait  Saints  dans  un  etat  pared  an 
votre  5  dans  une  fituation  toute  fembla® 
file. 
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Je  trouvai  Diey  dans  FEgyptc  ou-if 
fallut  me  tranfportef ,  comme  je  Pavois 
trouve  dans  la  Judee  ;  &  je  tachai  de  Vy 
fervir  de  la  meme  maniere. 

Pourvu  qu’on  conferve  par-tout  la^ 
,  grace  ik  Famine  de  Dieu ,  on  doit  etre 
content  par-tout. 

II  m’en  devoir ,  ce  femble ,  couter 
beaucoup ,  de  mcme  qu’a  mon  epoux 
Jofeph  5  de  quitter  la  terrc  d'lfra'd.  Nous 
n’en  temoignames  neanmoins  aucune 
peine. 

Lorfque  nousy  fumes  rappelles,  nous 
ne  reflenumes  d’autre  plaifjr  que  celui 
de  faire  la  volonte  de  Dieu  qui  etoit  en 
lout  notre 'Unique  regie. 

Si  vous  ne  cherchez  point,  mon  fils, 
va  faire  vctre  propre  volonte ,  mais  la  vo¬ 
lonte  du  Pere  ccltfie  ,  alors,  content 
dans  I’ttat  &  la  fituation  ou  il  vous  au¬ 
ra  mis ,  vous  n’en  defirerez  point  d’au- 
tre.  , 

Dieu  a  marqu^  a  cbacun  la  voie  qu’il 
doit  luivre  pour  arriver  a  la  faintete, 
C’eil  s’abuler  ,  que  de  pretendre  fe 

f 

.  / 
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fandlifier  en  fuivant  une  autre  route. 

On  ne  peut  etre  Saint  fans  le  fecours 
de  la  grace  ,  or  Dieu  la  donne  a  chacuti 
cette  grace  ,  fuivant  la  mefure  qui  lui 
eft  neceffaire  eu  t-gard  au  genre  de  vie 
oil  il  I’appelle  ,  8.  aux  fonaions  aux- 

queiles  il  le  deftine. 

Celui  qui  eft  retire  dans  la  folitude  , 
ne  doit  point  regretter  le  monde  qu’iU 
quitte.  Celui  qui  eft  engage  dans  le  fie- 
cle ,  ne  doit  point  dire  qu’il  ne  peut  s  f 
fauver.  L’dtat  le  plus  fur  pour  I’un  & 
pour  I’autre,  eft  celui  ofi  Dieu  les  veut, 
En  quelque  pofition  qu’on  fe  trouve, 
le  falut  depend  de  la  fidclite  a  la  grace, 

'  Jean-Baptifte  s’eft  fanaifie  fur  les 
bords  du  Jourdain  ,  ou  Dieu  vouloit 
qu’il  demeur^t.  Il  ne  chercha  point  a 
en  fortir.  Le  genre  de  vie  dcs  Ap&tres 
qui  accompagnoient  Jefus  ,  &  rece- 
voient  fa  doarine ,  ne  lui  parut  point 
plus  propre  a  la  faintete.  ^  ^ 

Non  ,  votre  etat  n’eft  point  par  .ui- 
m^me  un  obftacle  a  votre  fanaification. 
Ce  n’eft,  ni  au  lieu  ,  ni  a  l’eniploi,a 
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Tancliiier  1  homme.  C^efl  a  Fhomrne  k 
les  fandlifier, 

Souvent  c’efl  moins  par  amour  du 
bien  ,  que  par  inquietude,  qu’on  ports 

fes  vues  fur  un  etat  different  de  cekii 
ou  Ton  eff. 

Que  gagnerez-vous  a  en  changer  f 
En  deviendrez  vcus  meilleur  f  Pour 
changer  de  place  &  de  condition  ,  on 
ne  change  pas  pour  cela  d’humeur  &  de  ^ 
caradfere. 

On  porte  en  tout  lieu  fes  vices  avec 
foi.  Ceff  vous-meme,  mon  fils,  &  non 
votre  etat  ,  votre  emploi ,  qu’il  faut 
changer. 

Sandfifiez  vos  occupations  dans  vo¬ 
tre  etat,  en  les  rapportant  a.Dieu  j  & 
vous  ne  vous  plaiudrez  plus  qu’elles 
vous  diflipent. 

La  multitude  d^occupations  qu’en- 
traine  le  gouvernement  d’un  grand 
Royaume  ,  n’empecha  pas  David  de 
vaquer  a  la  priere ,  Sc  de  chanter  (a)  fept 


(d)  Pf»  ii8)  1 54, 
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fois  le  jour  les  louanges  du  Seigneur. 

Bien  loin  que  la  multitude  des  oc¬ 
cupations  empecbat  les  Saints  de  devc- 
nir  Saints )  c’eft  leur  faintete  meme  qui 
les  rendoit  capables  de  bien  remplif 
leurs  obligations. 

La  faintete  ne  confide  pas  a  fervir 
Dieu  ou  Ton  voudroit ,  &:  comme  on 
voudroit ,  mais  ou  il  veut  3  Sc  comme 
il  veut. 

Vous  glorifierez  davantage  le  Sei¬ 
gneur  fur  un  lit  de  douleur  5  fi  c  eft  fa 
volonte  que  vous  y  foyez ,  que  ft  vous 
vous  confumiez  de  travaux  pour  lul 
gagner  des  ames. 

_ — . 

■G:: - _j:^r============- - 

CHAP  IT  RE  Xin. 

De  la  ferveur  dans  le  fervice  de  Dieu^ 

Le  Sertiteur. 

Vous  me  donncz  ,  Vierge  fainte> 
dans  toutes  les  circonftances  de  votre 
vie  qui  me  font  connues  3  de  grands 


[  * 
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j  cxcmples  de  la  piete  la  plus  fervcntCa 
C'etoit  la  ferveur  de  certe  piere  qui 
Vous  conduifoit  tous  (a)  les  ans  a  Jeru- 

falem  ^  au  temps  oic  Von  folemnijdit  la 
Pdque, 

Quoique  I  obligation  de  s^y  rendre 
pour  la  celebration,  de  cette  grande  So- 
lemnite  ne  regardat  que  {h'^  Jo/eplj  vo- 
tre  epoux  ,  vous  ne  laifliez  pas  de  Vj 
accompagner. 

Votre  amour  pour  Dieu  etoit  trop 
'genereux  pour  fe  borner  a  ne  faire  pour 
lui  j  que  ce  qui  etoit  d^une  obligation 
etroite  &  indirpenfable, 

Helas !  ame  ingrate  que  je  fuis ,  j^en 

si  agi  juTqu  ici  bien  autrement  enyers 
"Dieu  I 

Malgre  tous  fes  bienfaits  ,  je  n’ai 
/  eu  pour  lui  qu'un  coeur  relTerre.  II  a 
fallu  qu  il  me  commandat  en  Alaitre  pour 
,  _  etre  obei,  &  pour  obtenir  mes  homma- 
ges. 


‘  (i* )  Luc.  2.41. 

(h  £xod.  2j.  Vv.  ij,  3c  17. 
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Marie, 

Mon  fils,  un  coeur  qui  aime  Dieuj, 
ne  neglige  rien  de  tout  ce  qui  peut  lui 

plaire. 

Vous  ne  connoilfez  guere  tout  ce 
que  merite  le  Alaitre  que  vous  fervez^ 
fi  vous  vous  menagez  a  fon  egard. 

Confiderez  ce  que  font  pour  le  mon- 
de  ceux  qui  s^en  declarent  les  partifans^ 
&  apprenez  d’eux ,  ce  que  vous  devriez 
faire  pour  Dieu. 

Yoyezleur  emprelfement.  Us  n’epar- 
gnent ,  ni  peir.es ,  ni  iatigues ,  a  fon  fer- 
vice.  Ils  fe  condamnent  pour  lui  plaire , 

^  mille  fujetions. 

Mais ,  plaire  a  Dieu ,  donner  frequem- 
ment  a  ce  fouverain  Maitre  des  marques 
de  votre  amour  ,  c’eft  a  vos  yeux  une 
trop  grande  contrainte.  Vous  demanded 
des  attentions  pour  lui,  c’eft  vous  de- 
mander  trop  d’afiujetiiiement. 

N’eft-il  pas  humiliant  pour  vous^ 
qu’on  foit  oblige  de  vous  propofer 
i’exemple  des  mondains  ,  &  de  vous 
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renvoyer  a  ieur  ecole,  pour  y  appreft"- 
dre  comment  vous  devez  fervir  Dieu  f 
^  Eh  !  ne  vous  laiflTez  pas  vaincre  en 
generofite  par  les  enfans  du  fiecle ;  dc 
lie  fouiFrez  pas  que  le  monde  fe  glorifie 
d  etre  fervi  par  les  fiens  avec  plus  de 
zele ,  que  le  Dieu  des  Chretiens  ne  Tefl 
par  ceux  qui  font  profeflion  de  lui  ap- 
partenir. 

V  ous  ne  ferez  done  plus  d^fbrmais 
du  Dombre  de  ces  Chretiens  qui  croyent 
avoir  beaucoup  de  pi6t6 ,  lorfqu^ils  fe 
contentent  de  faire  exadlement  ce  que 
la  Loi  de  Dieu  Ieur  ordonne ,  fous  peine 
d’etre  punis. 

Ne  donnent-ils  pas  lieu  de  penfer 
qu’ils  confentiroient  fans  peine  de  per- 
dre  la  grace  de  Dieu  ,  s’ils  pouvoierit  Ja 
perdre  impunement  f  Du  molns  ils  crai- 
g-nent  Dieu  plus  qu’ils  ne  Paiment. 

Craignez-lcj  mon  fils?  ce  Dieu  ter¬ 
rible  dans  fes  chatimens;  mais  craignez 
fur-tout  de  ne  le  pomt  aimer  alfez,  ce 
Dieu  fi  bon  Sc  fi  aimable. 

Un  ami  pour  qui  vous  ne  feriez  que 
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te  que  i’amitie  exige  de  vous  necelTai- 
rcement ,  vous  regarderoit-il  comme  un 
ami  fort  ardent  ? 

L’amour  eft  genereux.  II  ne  fe  borne 
point  a  ce  qu’il  eft  oblige  de  faire.  On 
profite  de  toutes  les  occaftons  de  plaire, 
quand  .on  aime  bien. 

Si  vous  ayiez  pour  Dieu  un  amour 
fervent ,  ce  que  vous  feriez  pour  lui  ^ 
feroittou jours  au-deflousde  ce  que  vous 
youdriez  fair?. 

Aimez  avec  ardeur  ^  &c  i’ amour  adou- 
eita  la  peine.  Dieu  repand  dans  une 
ame  fervente  ?  une  ondlion  qui  lui  fait 
.trouver  des  delices  dans  ce  qui  lui  coute 
le  plus  a  faire. 

L  E  Serkiteur. 

O  ma  tendre  mere,  obtenez  h.  votre 
enfant  cette  ferveur  dont  vous  me  par^ 
lez  ,  &  dont  vous  m^avez  donne  de  11 
grands  exemples. 

Je  r.avoue  avec  confufion;  la  moin- 
dre  difticulte  m’arrete.  Je  cede  a  la  pre- 
Ijiiere  tentation  ,  d’ennui  &  de  degout^ 
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Le  relpe(ft  humain  fouvent  me  retien€, 
&  m’empeche  d^executer  ce  que  la 
‘grace  m’infpire. 

Vous  voyez  le  befoin  que  j^ai  d’etre 
anime.  Ah  !  puifTent  vos  faJutaires  inf- 
tru61ions ,  allumer  dans  mon  cceur  cet 
amour  fervent  avec  lequel  merite  d’etre 
fervi  le  Dieu  de  charite! 

C  H  AP  I  TR  E  XIV- 

Quel  malheur  cejl  de  perdre  Jefus. 

Jesus  avoir  atteint  I’age  de  douze 
ans ,  lorfque  Marie  &:  Jofeph  fe  rendant 
a  Jerufalem  felon  leur  coptume  au  temps 
de  la  folemnite  de  Paque ,  il  les  y  ac- 
compagna. 

La  Solemnite  paflee,  Marie  &  Jofeph 
retournerent  a  Nazareth.  Jefus  feul  a 
leur  inf^u  ,  demeura  a  Jerufalem.  IIs 
avoient  ddja  fait  une  journee  de  chemin  , 
lorfqu’ils  s’apper^urent  de  fon  abfence. 

Quel  chagrin  cette  abfence  ne  leuf 
caufa-t-elle  pas  .^  Combien  Marie  ^  fur- 
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tout ,  ne  dut-elle  pas  ctre  fenfible  a  cette 
perte  f 

Maisj  6  monSaiiyeurjce  nefut  point 
par  fa  faute  ,  que  Marie  vous  perdit,' 
Vous  vous  etiez  derobe  a  fa  vue  ^  pour 
les  interets  de  votre  Pere  cclcfle. 

Pour  moi  qui  vous  ai  perdu  tant  d^ 
fois  par  mes  iniquites  ,  qui  vous  ai  force 
tant  de  fois  a  vous  eloigner  de  moi  j,’ 
puisqe  affez  reilenrir  le  malheur  de  cette 
perte  &  de  cet  eloignement ! 

Marie  n^avoit  perdu  que  la'prefence 
corporelle  de  Jefus.  Elle  conferva  route 
fon  araitie.  Et  moi ,  j’ai  perdu  tout  ce 
qif  on  peut  avoir  de  plus  clier  au  monde^ 
la  grace  &  Pamitie  de  Jefus. 

Le  monde  &  fes  plaillrs  que  j’ai  plus 
aime  que  Jefus,  ont'ils  de  quoi  me  de-; 
dommager  de  la  perte  que  j’ai  faite  ? 

Heureux  ceux  de  qui  Jefus  ne  s’ell 
jamais  eloigne ,  qui  ont  toujours  poifede 
Jefus  1  eux  feuls  favent ,  &  peuvent 
dire  j.ce  que  c’efl:  que  le  Paradis  de  la 
terre. 

Etre  avec  Jefus !  6  douce  fociete  !  $ 
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raviiTans  entretiens !  6  tend  re  arnitie  !  o 
‘  contentement  divin! 

JVlais  fe  voir  doigne  de  Jefus  !  6 
'  affreufe  folitude  !  .6  nuit  obfcure  !  6 
extreme  indigence  !  6  enfer  anticipe  ! 

A'h  !  qui  a  perdu  Jefus ,  donneroit 
pour  le  recouvrer  ,  s’il  connoiffoit  fon 
malheur  ,  routes  les  richeflTes  3  tous  les 
honneurs,  tous  les  plaifirs  de  la  vie. 

Dn  pleure  une  perte  temporelle ;  on 
eti  ell:  inconfolable.  Et  Ton  ne  pleure 
point  la  perte  qu’on  faif  de  fon  Dieu. 
On  y  eil  infenfible.  En  eft-il  cependant 
une  plus  grande  pour  un  Chretien  f 

Non.  II  n’efl  aucun  homme  qui  perde 
un  Elen  fans  regret.  II  n’y  a  que  vous  > 
6  mon  Dieu  3  bien  fouverain  &  infini , 
que  les  hommes  perdent  fans  etre  tou¬ 
ches  de  cette  perte.  O  qu’ils  vous  con- 
jioilfent  peu ! 

Une  Epoufe,  a  moins  que  d’etre  fans 
fentimens  .3  peut-elle  etre  tranquille  ^ 
lorfqu’elle  a  perdu  le  plus  tendre  des 
Epoux  ? 

Un  fils 3  a  moins  que  d’etre  denature > 

peut-il 
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peut-il  etre  fans  douleur  ^  quand  il  a 
perdu  le  meilleurj  des  Peres  t 

Pere  des  Mifericordes  3  rendez  votrc 
amide  a  votre  enfant.  Divin  Epoux  de 
nos  ames ,  rendez  a  la  mienne  votre 
amour. 

LaiiTez-v'ous  toucher  aux  larmes  qui 
coulent  de  mes  yeux.  Elies  coulent  en 
abondance ,  parce  que  je  fens  tout  ce 
que  j^ai  perdu. 

J’ai  horrent  de  moi'meme ,  quand  je 
penfe  que  j’ai  merite  de  vous  perdre  , 
vous  qui  m'aviez  fait  connoitre  par  des 
traits  fi  marques Pamour  que  vous  me 
portiez,  Sc  le  plaifir  que  vous  trouvies 
a  me  voir  pr^s  de  vous. 

O  que  mon  coeur  efl  petit ,  pour  bie!i 
deteder  mon  ingratitude  I  Non  >  les 
coeurs  raflembles  de  tons  les  hommes 
ne  fuffiroient  pas  a  former  contre  mes 
iniquites  des  haines  alfez  fortes  ^  pour 
etre  egales  au  malheur  que  j’ai  eu  de  les 
commettre. 

Comme  je  fuis  le  plus  grand  des  in- 
gratS  ;,  c’eil  audl  votre  plus  grande  mi-« 

I 


f^'icorde  que  j'implore.  Elle  fuppleera 
a  ce  qui  me  manque  ,  a  ce  que  je  vou- 
drois  avoir ,  du  cote  du  repentir. 

Je  voudrois  que  mon  repentir  fut 
aulli  etendu  que  la  Foi  meme  qui  m’e- 
claire  ,  laquelle  m’apprend  Fhorreur 
infinie  que  je  dois  avoir  du  peche ,  & 
Tamour  fans  bornes  que  je  dois  avoir 
pour  vous. 

Je  relfens  toute  Pindignite  de  ma 
conduite;  &  je  la  relTentirois  moins;  ii 
yous  aviez  moins  de  bonte. 

Helas !  toute  mon  ingratitude  n’a  pu 
laffer  votre  patience.  Vous  m’avez  at- 
tendu  avec  une  condefcendance  dont  je 
ne  puis  alfez  m’etonner  ,  6c  que  je  ne 
pOLirrai  jamais  alfez  reconnoitre. 

Dans  Fetat  deplorable  ou  je  fuis  a 
VOS  yeux  5  quel  fujet  d’efperance  puis- 
je  avoir,  finoti  votre  bonte  meme !  Jefus 
mon  Sauveur ,  fakes  voir  ,  en  me  ren- 
dant  votre  amide,  jufqu’oii  elle  peut 
aller. 

Je  fais  que  j’ai  merite  les  coups  les 
plus  rudes  de  votre  jukice.  Ah!  chadez 
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ce  rebelle ;  mais  rendez-lui  la  place 
qu’il  avoit  dans  votre  coeur, 

Enlevez-moi ,  j’y  confens ,  tout  ce 
qui  peut  m’attacher  au  mondcj  biens  de 
fortune,  honneur  &  reputation,  eflime 
6c  amitie  des  hommes;  mais  ne  permet- 
tez  jamais  que  j^aie  encore  le  malheiir 
de  vous  perdre. 

Puifle-je  reparer  a  I’avenir ,  par  la’ 
fidelite  &  la  ferveur  de  mon  amour ,  le 
temps  que  j^ai  vecu  fepare  de  vous  I 
Daignez  done,  6  Jefus,  me  donner 
encore  acces  aupres  de  vous.  Votre 
coeur  eft  toujours  le  meme  5  toujours 
ouvert  pour  nous  recevoir  malgre  nos 
egaremens. 

C’eft-la  que  j^ofe  me  refugier.  Puifte-- 
je  n’en  fortir  jamais ,  dc  m’y  perdre  pour 
une  eternite  ! 
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{Comment  ^  &  oil  il  faut  chercher  Jefus , 
apres  quon  a  eu  le  malhepr  de  le  perdre, 

A  R  I  E  ne  fe  fut  pas  plutot  ap- 
per^ue  de  rabferiCe  de  Jefus ,  qu’elle  le 
^hercha  avec  empreffement ;  d’abord 
parmi  fes  proches ,  enfuite  a  Jerufalem 
ou  elle  eu|:  le  bonheur  de  le  retrouver„ 

„  La  joie  qu’eile  reffentit,  a  la  vue  de 
^e  fils  bien-aime  ,  repondit  a  Finquie^ 
tude  que  lei  avoit  caufee  fon  abfence, 
Vous  avez  perdu  Jefus,  6  mon  ame, 
Imitez  Fempreffement  de  cette  tendre 
mere.  Quittez  tout  a  fon  exemple ,  pour 
le  trouver. 

Que  VOS  regrets  &  vos  larmes  le  re^- 
demandent  a  toutes  les  creatures ,  au 
Ciel  &  a  la  terre ,  a  la  lumiere  du  jour,  • 
&  aux  tenebres  de  la  nuit. 

Souvent  on  cherche  Jefus ,  &  on  ne 
!e  trouve  pas,  parce  qu’on  ne  le  cher- 
ehe  pas  cooinie  il  faut.  II  femble ,  a  la 
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maniere  dont  on  le  cherche ,  qu’on  fe* 
roit  fkhe  de  le  trouver. 

li  faat  que  votre  promptitude  a  le 
chercher  ,  &  que  votre  emprelTement 
k  le  trouver ,  foient  un  temoignage  de 
la  douleur  que  vous  avez  de  Favoif 
,  perdu. 

Mais  ou  le  trouverez-vous  ?  Sera-ce 
au  milieu  du  mondef  Jefus  en  eft  Ten- 
nemi  declare^ 

Ne  vous  ftattez  point  aufli  que  la 
chair  &  le  fang  vous  aident  a  le  trouvei% 
Marie  ne  le  trouva  pas  parrni  fes  (a)  pro^ 
dies  &  les  gens  de  fa  connoifjance. 

Confultez  les  Oracles  de  I’Evangile, 
Interrogez  les  Saints.  Demandez  aux 
Miniftres  du  Seigneur.  Ils  vous  diront 
oil  il  fe  trouve. 

Vous  trouverez  Jefus ,  oli  Mane  le 
trouva.  Dans  le  Temple y  dans  la  maifon 
de  priere,  parrni  les  exercices  de  Reli^ 
gion  ,  dans  la  compagnie  de  fes  Minii- 
tres  &  de  fes  Serviteurs. 

,  —  ■  ■ 

'  \ 
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Vous  le  trouverez  encore  dans  la  fo- 
litude  ;  &  fur-tout  dans  la  folitude  du 
coeur  5  c^efl-a-dire  ,  dans  le  filence  des 
paffions  Sc  le  recueillement. 

C^eft-la  que  lui-meme  (^)  vous  in¬ 
vite  a  vous  rendre  j  pour  y  ecourer  fa 
voix,  &  entendre  les  paroles  de  vie  qui 
fortiront  de  fa  bouche. 

eft-la  que  Pont  chercbe  &  que  le 
cberchent  encore ,  toUs  ceux  qui  veu- 
lent  ftncerement  fe  rapprocher  de  lui  ; 
foit  quails  s’en  foient  eloignes  par  les 
egaremens  d^une  vie  criminelle ;  ou 
qifiis  r  'aient  perdu  de  vue  par  uh  rela- 
chement,  &  une  diftipation  volontaire. 

Quand  vous  Paurez  trouve,  6  mon 
ame  j  quelle  douce  paix  vous  gouterez  ? 
Peut-on  ,  loin  de  Jefus,  jouir  de  quel- 
que  bonheur  ? 

Qui  a  trouve  Jefus,  comprend  bien- 
tot  par  fon  experience,  qu’un  ft  grand 
trefor  valoit  bien  la  peine  de  le  cherchen 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XVI. 

Comment  ilfaut  fe  comforter,  apris  avoir 
reirouve  Jefus, 

Le  Servitevr. 

V  ous  avez  done  retrouve  Jefus,  6 
Marie.  Vous  le  ramenez  avec  vous  a 
Nazareth.  Quel  bonheur  eft  le  v&tre  ! 
ies  Anges  memes  vous  I’envient* 

Avec  (Quelle  attention  maternells 
fi’allez-vous  pas  veiller  fur  ce  precieux 
depot  ?  Quels  foins  redoubles  ne  pren- 
drez-vous  point  de  fa  vie  &  de  fa 
perfonne  ? 

M  A  R  I  JS, 

Mon  fils ,  e’eft  en  efFet  un  grand 
bonheur  d’avoir  retrouve  Jefus  ;  &  il 
n’eft  rien  qu’on  ne  doive  mettre  en 
oeuvre  ,  pour  s’en  alfurer  la  poffeiTiona 

Le  Sere’Jteur. 

f 

Daignez  ,  Vierge  fainte  ,  m’enfei- 

I  iv 
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gner  vous-meme  ce  que  je  dois  faire.^ 
pour  ne  me  plus  voir  prive  de  ce  fou- 
>erain  bien. 

V  M  A  Rjr  JE  , 

I  ^ 

Mon  fils  5  examinez  avec  foin  ce  qui 
a  eloigne  Jefus  de  vousj  Sc  comment 
vous  en  etes  venu  jufqu’a  perdre  fa 
grace  ,  Sc  a  f avoir  pour  cnnemi. 

N’avez-vous  pas  commence  par  vous 
relacher  a  fon  fervice ,  Sc  a  vous  rendre 
coupable  d^une  multitude  de  negligen¬ 
ces  qui  font  refroidia  votre  egard  f 
'  C’eii:  par  des  negligences  reiterees , 
que  fe  forme  infenfiblement  le  mur  de  , 
divifion  qu’on  met  entre  Jefus  Sc  foi. 

IN’avez-vo.us  point  flatte  dans  vous 
quelque  pafllon  dangereufe  ,  au  lieu  de 
la  reprimer  des  que  vous  vous  etes  ap- 
per^u  des  premieres  etincelles  qu'elk 
allumoit  dans  votre  coeur  ? 

Lorfque  Dieu  vous  a  demande  le  fa-- 
crifice  de  certaines  attaches  Sc  affec¬ 
tions  trop  humaines ,  n’avez-vous  point 
refufe  de  le  lui  faire  ? 
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Par  le  refus  qu’on  lui  fait  des  facri- 
fices  qu’il  demande,  on  fe  fouflrait  a  la 
conduite  d’une  Providence  route  fpe- 
ciale  qui  eft  comme  une  fauve-garde  , 
&  empeche  de  donner  dans  aucun  ecart 
deplorable. 

Si  vous  reconnoiftez  que  quelqu’une 
de  ces  caufes ,  ou  quelqu’autre ,  vous 
ait  attire  I’eloignement  de  Jefus ,  allez 
au  principe  du  mal.  Ce  n’eft  qu’en  re- 
tranchant  la  caufe ,  qu’on  retranche 
Teffet. 

Redoublez  d’attention  fur  vous-naeme, 
Qardei  votre  (a)  coeur  avec  tout  le  foin 
pojjibk,  Ne  vous  ecartez  point  de  fon 
enceinte. 

Le  coeur  ne  peut  etre  entame  fans 
danger.  De  la  confervation  du  coeur, 
depend  la  confervation  meme  de  la  vie 
de  Fame. 

Soyez  fidele  dans  les  petites  chofes ; 
de  peur  de  devenir  inlidele  dans  les 
grandes.  Le  mepris  Qj)  des  fmtes  legeres^ 
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conduit  peu-d-peu  aux  f antes  grieves^ 
Jefus  ne  veut  point  d’un  cceur  par-* 
tage.  11  a  fait  votre  coeur  tout  entier 
pour  lui ;  il  le  veut  poifeder  tout  entierr 
Ces  petites  fautes  que  vous  vous  par- 
donnez  ,  mon  Ills,  fi  facilement,  &  que 
tant  d’ames  laches  fe  pardonnent ,  doi- 
gnent  infenfiblement  de  Jefus,  &  I’eloi- 
gnent  lui-meme  infenfiblement, 

Elies  ne  font  pas  des  ruptures  avec 
iui  3  mais  elles  y  difpofent.  II  les  regar¬ 
de  comme  des  marques  de  froideur;  & 
cette  froideur  diminue  le  nombre  de  fes 
graces. 

La  lidelite  entretient  le  tendre  com- 
snerce  qui  fe  forme  entre  le  coeur  de  Je¬ 
fus  ,  &  le  coeur  du  Julie. 

Ufez-en  envers  Jefus ,  comme  vous 
fouhaitez  qu’il  en  ufe  envers  vous.  Vous 
delirez  qu’il  deploie  fur  vous  routes  les 
j-ichelfes  de  fon  amour ;  deployez-lui 
toute  I’etendue  de  votre  coeur. 

Des  menagemens  a  fon  egard  ,  mar- 
■quent  un  coeur  bien  etroit.  Ce  qu’on 
referve  d’affed;ion  pour  tout  autre  ob- 
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jet ,  lui  caufe  une  efpece  de  jalbufie. 

La  moindre  parole  qui  vient  d’une 
perfonne  qu’on '’aime  5  eft  bien  regue. 
Recevez  avec  la  meme  difpofttion  d’a- 
mour  &  de  fidelite  ,  les  infpirations  de 
Jefus  ;  foit  qu’il  vous  fuggere  par  fa 
grace  les  moyens  d’eviter  le  pecbe  3  ou 
qu’il  vous  fuggere  les  moyens  d’aug- 
menter  en  vertu. 

L  E  Servjteur. 

O  Vierge  ,  qui  connutes  fi  parfaite-; 
ment  ce  que  c’eft  qu’am-our  &  que  fide¬ 
lite  ,  j’efpere  ,  qu’aide  de  la  grace  de 
Jefus  que  vous  daignerez  demander 
pour  moi,  je  naettrai  a  profit  yos  inf- 
'  trudlions. 

Mais  fouifrez,  Vierge  fainte^  que  je 
vous  dife  une  de  mes  craintes.  Foible 
comme  je  le  fuis ,  belas  1  n’aurai-je  point 
le  malheur  de  perdre  encore  Jefus  , 
de  le  perdre  meme  pour  toujours? 

Marie, 

Mon  fils  y  il  eft  a  propos  que  vou3 
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^apprehendiez  ^  &  fi  vous  n’aviez  ps^ 
cette  crainte ,  je  chercherois  a  vous  Finf- 
pirer.  , 

II  ne  faut  pas  cependant  qu’elle  foit 
accompagnee  de  trouble  &  d’inquie- 
tude.  Elle  doit  etre  an  eontraire  tern.- 
pcree,  par  la  coniiance. 

Faires  de  votre  cote  ce  qur  depend 
de  vous  pour  perfeverer  dans  Famour 
de  Jefus  ;  &  attendez  de  fa  bonte ,  la 
grace  de  la  perfeverance.. 

L  E  Serj^iteur, 

L’aflligeante  incertitude,  6  ma  tendre 
mere ,  que  celle  d’une  ame  qui  ne  craint 
rien  rant  que  de  ne  point  perfeverer, 
&:  a  qui  Dieu  laiffe  ignorer  fi  elle  perfe»- 
yerera! 

Marie.. 

Cette  incertitude  ,  mon  fils ,  efl  le 
partage  de  tous  ceux  qui  font  encore 
dans  la  voie.  Dieu  Fa  voulu  ainfi,  de 
peur  que  vous  ne  donnaffiez  dans  Fe~ 
cueil  de  la  prefomption^ 
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Elle  doit  vous  tenir  dans  Fhumilite  ^ 
vous  infpirer  une  fainte  defiance  de 
vons-meme,  vous  faire  operer  voire 
lut  avec  crainte  &  tremblement, 

Ce  n’efl:  que  dans  le  Ciel  qu’on  peut 
etre  a  Fabri  de  route  crainte ,  &  jouir 
de  F’heureufe  aiTurance  d’etre  toujours 
^  avec  Jefus. 


CHAPITRE  XVII* 

Qiie  tAme  Jidelle  ne  fi  doit  point  decou^ 
Taper  dans  les  fecherejjes  &  aridites , 
&  lorfciudl  fembk  que  Jefus  skloigne: 
dklle.  -  ' 

l_>p  [  E  u  dent  quelquefois  a  Fegard 
des  Juftes,  une  conduite  qui  les  alarm® 
&  les  trouble.  Comme  il  veut  eprouver 
leur  fidelite ,  il  leur  retire  pour  un  temps 
fa  prefence  fenfible.- 

CVd  ainfi  que  Jefus  en  agit  envers 
fa  fainte  Mere.  Il  avoir  prevu  la  peine 
que  lui  cauferoit  fon  abfence.  Il  s’elol- 
gna  d’elle  neanmoins  pour  quelque 
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temps,  Sc  reda  au  Temple  a fon  infti, 

Ame  chretienne ,  s’il  plait  a  ce  Dieu 
d’amour  de  vous  eprouver  de  la  meme 
maniere ,  ne  vous  (<2)  trouble^  point ;  ar-- 
me^~vous  de  courage,  Attendez  patiem- 
ment  fon  retour. 

Quoiqu^il  foit  toujours  pres  de  vous 
pour  vous  accorder  fon  fecours,  quand 
vous  le  demanderez  ,  il  eft  bon  cepen- 
dant  qu’il  paroiife  quelquefois  s’doigner 
de  vousjafin  que  vous  compreniez  com- 
bien  vous  feriez  malheureufe,  ft  vous-ie 
perdiez  tout-a-fait. 

Quand  il  favorife  une  ame  de  fes 
confolations ,  e’eft  pour  la  foutenir  dans 
fes  peines.  Quand  il  permet  enfuite 
qu’elle  foit  livree  a  la  fechereft'e  ,  a  la 
defolation ,  e’eft  afin  qu’elle  ne  s’enor- 
gueillilTe  point  des  bontes  qu’il  a  pour 
elJe. 

Tous  fes  amis ,  ou  du  moins  prefque 
tous ,  ont  eprouve  ces  viciflitudes  de 
joie  Sc  de  triftefte  ,  de  devotion  Sc  de 
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degout  5  de  paix  &  de  tentation. 

Quand  Jefus  femDloit  s  eloigner 
d’eux  ,  &  les  abandonner  5  pour  ainli 
dire;  a  eux-memes,  ils  fentoient  alors 
toute  leur  foibleCe  ;  mais  ils  ne  fe  de- 
courageoient  point ;  parce  qu  ils  fa- 
voient  que ,  fi  fa  prefence  n  ed:  pas  tou.-* 
jours  fenfible  ;  on  n’en  eft  pas  moins 

afiure  de  fon  fecours. 

Ils  favoient  que  Dieu  a  prevu  les 
maux  que  nous  endurons;  &  qu  il  nous 
a  par  confequent  prepare  les  moycns 

d’en  tirer  avantage. 

Quand  fa  grace  vous  foutenoit  par 
des  douceurs  &  des  confolations  >  vous 
marchiez  avec  plaiftr ,  &  avec  facilite, 
mais  ne  penfez  pas  que  ce  foit  alors  que 
yous  ayez  plus  avance. 

Vous  avez  fait  bien  plus  de  progres 
dans  la  vertu ,  lorfque  ;  eprouve  par 
Faridite  ;  vous  avez  fupporte  avec  pa¬ 
tience,  humilite  &  foumiflion,  cet  etat 
d’ abandon  ou  Dieu  paroilfoit  vous 
laifler. 

.Cet  etat  eft  trifte ,  a  la  verite ,  parce 
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qu^on  craint  tou jours  qu’il  foit  moint' 
une  epreuve  qu’une  punition. 

Cependant ,  Ame  chretienne ,  lorfque 
vous  vous  y  trouvez  ,  loin  de  perdre  la 
confiance  ,  efperez  toujours  efpcrez 
fermement  que  vous  reverrez  bienrotle 
Bien-aime ,  que  vous  le  reverrez  auffi 
aimable  qu’auparavant,  &  que  Tepreuve 
ne  fera  pas  longue  pour  vous,  comme 
elle  ne  le  fut  pas  pour  Marie. 

Imitez  alors  Femprefl'ement  qiFeut 
cette  divine  mere  de  retrouver  fon  fils. 
Cherchez  -  le  ,  comme  elle  ,  avec  un 
faint  defir  ,  &  une  fainte  impatience 
de  le  renconrfer. 

Mais  ne  murmurez  point.  Jefus  ne 
vous  doit  rien.  Ou  fi  vous  formez  quel- 
que  plainte ,  que  ce  foit ,  a  I’exemple  de 
Alarie  ,  une  plainte  d’amour. 

Mon  fils,  lui  pourquoi  (a)  en 

aveq-vous  ainji  a^i  envers  nous  ?  nous 
etions  dans  la  defolatioTi  de  vous  avoir 
perdu. 
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Dites-lui  pareiilement :  6  mon  Jefus*j 
pourquoi  avez  vous  mis  mon  coenr  a 
une  fi  rude  epreuve  f  vous  favez  com- 
bien  je  fouffre  de  votre  abfence. 

Ed-ce  quelque  infiddite  de  ma  part 
qui  vous  a  engage  a  vous  eloigner  ainii 
de  m.oi  f 

Si  je  me  fuis  attire  cet  eloignement 
par  une  conduite  qui  vous  ait  deplu 
pardonneZ'le  moi ,  Seigneur.  J’appor- 
terai  deformais  plus  d’attention  a  eviter 
tout  ce  qui  peut  vous  deplaire. 

Mais  5  quelque  foit  le  motif-  de 
votre  conduite  a  mon  egard  ,  je  me 
foumets  a  etre  eprouvee  de  la  ma- 
niere  que  vous  le  voudrez ,  &  autant 
de  temps  que  vous  le  voudrez  ,  pourvu 
que  je  conferve  toujours  votre  amour 
dans  mon  cceur. 


.. — ^  -* 
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CHAP  IT  RE  XVni. 

De  la  Vie  cachee, 

Le  S e rvi t eu r, 

SlJ  a  I  g  n  e  z  ,  Vierge  fainte ,  m’ex- 
pliquer  le  myftere  de  cette  vie  ob'fcure 
&  cachee ,  que  vous  meniez  a  Nazareth, 
Vous  auriez  pu  ,  en  vous  produifant, 
attirer  h  Jefus  bien  des  coeurs  &  des 
hommages. 

Marie, 

Mon  fils,  je  mettois  ma  gloire  a  imi- 
ter  Jefus  lui-meme  ,  qui  vouloit  etre 
pendant  long*temps  fur  la  terre  un  (a) 
Dieu  cache, 

II  etoit  venu  en  ce  monde  pour  ap- 
prendre  aux  hommes  par  fa  dodlrine  a 
fuir  Teclat,  a  etre  humble.  Par  fa  vie 
cachee  a  Nazareth  ,  il  donnoit  Pexem- 
ple,  avant  que  d’infiruire. 
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Le  Pere  ceiefte  vouloit  etre  glorifie 
par  la  vie  obfcure  de  Jefus  ^  &  Jefus 
prefera  cette  obfcurite  aux  merveilles 

qu’il  pouYoit  operer. 

Ainfi  a-t-il  appris  que  la  perfedion 
le  mdite  pour  le  grand  nombre  des 
liOmmesj  ne  confiftent  pas  a  faire  pour 
Dieu  de  grandes  cliofes;  mais  a  s’occu- 
per  5  puifque  telle  eft  fa  volonte ,  au 
travail  des  mains,  a  des  emplois  vils 
abjeds  felon  le  monde.  ' 

II  a  voulu  aufli  detromper  les  hommes- 
de  la  fauffe  idee  qu’ils  fe  font  de  la  Sain- 
tete  meme  ,  ne  I’eftimant  pour  1  ordi- 
naire,  que  lorfqu’elle  s’annonce  par  des 
yertus  eclatantes. 

Mais  fur-tout  il  condamne  par-la  ce 
vif  empreffement  qu’ont  la  plupart  des 
hommes  a  fe  produire  ;  le  defir  qu  ils  ont 
d’etre  eftimes,  applaudis,  honores. 

Mon  fils  j  aimez  a  etre  cache  ,  igno¬ 
re,  oublie.  PoLirvu  que  vous  ayez  1  ap¬ 
probation  de  Dieu  j  que  vous  importe 
celle  du  monde?  Le  monde  paffe,6c 
tout  paife  ayec  lui. 


.  kl2  z^Imitatiojv 

A  Nazareth,  je  polTedois  Jefus.  J^a- 
Vois  fon  amour  ;  il  avoir  le  mien,  Que 
faut-il  de  plus  pour  etre  heureux  f 
/  Un  petit  coin  de  la  terre  ou  vous  vi- 
yriez  entierement  inconnu  ,  n’ayant 
pour  tout  bien  que  votre  Crucifix  ,  de- 
vroit  vous  paroitre  preferable  a  tous  les 
Palais  des  Rois. 

C^efl  la  que  vous  trouveriez  la  fource 
des  larmes  de  la  compondlion  ,  pour 
vous  laver  toujours  davantage  de  vos 
iniquites. 

C^eft  la  que  vous  unifTant  toujourg 
plus  familierement  a  Jefus  ,  vous  trou¬ 
veriez  dans  fon  amour  des  avant-gouts 
du  Ciel. 

Unc  vie  cachee  vous  paroit  trifle  ^ 
parce  que  vous  n’en  avez  jamais  goute 
les  douceurs. 

Si  vous  aviez  commence  a  les  goiiter, 
vous  trouveriez  que  les  honneurs  &  les 
plaifirs  du  monde  font  bien  vains ;  & 
plus  vains  encore,  ceux  qui  les  recher- 
chent. 

II  efl  vrai  que  dans  une  pareille  vie 
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on  eifuk  alTez  fouvent  les  railleries  des 
mondains,  qui  trouvent  etonnant  qu’oa 
meprife  leurs  divertiflemens;  mais  ces. 
r.aiileries  memes  font  d’un  grand  a  van¬ 
tage  ,  parce  qu’elles  attachent  encore 
plus  forteinent  a  Jefus  qu’on  cherche 
uniquement. 

11  eft  peu  d'hommes,  mon  fils,  qui 
vivent  dans  la  paix ;  peu  qui  foient  fpi- 
rituels  &  interieurs  i  parce  qu’il  en  eft 
peu  qui  aiment  a  fe  tirer  de  la  foule  y 
pour  demeurer  feuls  avec  Jefus, 

li  en  eft  meme  qui  font  profeflion  de 
vertu,  chez  qui  neanmoins  on  voit  peu. 
de  folide  piete.  Ceft  qu’ils  font  trop  re- 
pandus  au- dehors,  &  qu’ils  aiment  trop 
a  fe  produire, 

Ils  n’ont  guere  ia  fpiritualke  qu’eu 
paroles.  On  en  parle  en  eftet  plus  facit 
lement,  qukn  ne  la  met  en  pratique. 

La  grace  ne  demeure  pas  long-temps 
dans  une  ame  diflipee,  ou  qui  cherche  a 
s’attirer  d’autr-es  regards ,  que  ceux  du 
celefte  Epoux. 

Demandez  a  Jefus  une  de  ces  vive| 


lumieres  qii’il  a  donnees  a  fes  Saints,  Sc 
qai  les  ont  cclaires  fur  le  bonheur  £um 
(a)  cachee  en  Dku  avzc  Jefus-Chrijl^ 
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CH  A  PITRE  XIX. 

De  la  Vie  imirieure* 

^’Est  h.  Marie  que  convient  particu- 
iierement  ce  temoignage  du  Saint-Ef- 
prit  :  Toute  (b)  la  gloire  de  la  Fille  dc 
Sion  eft  dans  fon  interieur. 

Ce  que  nous  favons  de  fes  adlions 
exterieures ,  n’eft  rien  au  prix  de  ce 
qui  fe  palToit  au-dedans  d’elle-meme. 

Reprefentez-vous  cette  Vierge  mere 
dans  fa  maifon  de  Nazareth.  Penetrez 
ILifques  dans  fon  interieur^  Sc  faites-en 
votre  etude. 

Mais  ,  qui  pourroit  dire  quelles 
etoient  fes  affedlions ,  fes  fentimens, 
fes  defirs  ?  Qui  pourroit  dire  ce  qui 


•♦4 


(a)  Coloff,  3.  3* 
ih)  Pf.  44,  i4» 
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fe  paffbit  dans  cet  augufle  Sandlaaire  ? 

Vous  feul,  6  mon  Dieu ,  occupiez 
toutes  les  puifTances  de  fon  ame.  Vous 
feul  ,  etiez  le  principe  dc  la  lin  de 
toutes  fes  a6lions. 

Vous  etiez  continuellement  prefent 
a  fon  efprit.  Elle  vous  voyoit  dans 
toutes  les  creatures.  Rien  ne  pouvoic 
la  diilraire  de  vous ,  parce  que  vous 
lui  etiez  tout  en  route  chofe. 

Ses  jugemens  etoient  regies  fur  les 
maximes  de  votre  eternelle  fageife ;  fes 
demarches,  dirigees  par  votre  efprit; 
fes  entretiens ,  animes  de  votre  amour, 
Eloignee  de  tout  commerce  profane, 
Marie  vaquoit  a  Dieu  6c  a  fes  occupa¬ 
tions  domefliques,  dans  toute  la  liberte 
d’une  ame  degagee  de  vues  6c  de  pen- 
fees  purement  humaines. 

Malgre  I’empire  qu’elle  avoit  par  une 
grace  fpeciale  fur  tons  les  mouvemens 
de  fon  c(Eur,  elle  prenoit  neanmoins 
les  plus  fcrupuleufes  precautions,  pour 
en  fermer  les  avenues  a  tout  objet  etran-. 
ger. 


I  £1mitation 

Elle  fe  fut  reprocbee  une  alFedlon  > 
line  intention  ,  un  defir^  qui  n’eut  point 
t>2ndu  a  Dieu  ,  &  qui  ne  fe  fut  point 
rapporte  a  fa  gloire. 

On  voit ,  d’apres  ce  modeie ,  en  quoi 
confide  k  vie  interieure.  Elle  confide 
a  .veiller  fur  foi-meme  ;  fur  fon  coeur  , 
aifin  que  touteii  les  adedlions  en  foient 
pour  Dieu  ’fur  fon  efprit ,  adn  que  tout 
ferve  a  en  elever  a  Dieu  les  penfees. 

Cette  vigilance  ed  comme  un  oeil 
toujours  ouvert ,  qui  didingue  ce  qui 
vient  de  la  nature ,  pour  le  reprimer ;  & 
ce  qui  vient  de  la  grace  ,^pour  y  corref- 
pondre. 

Par  cette  vigilance  ,  on  obtient  la 
grace  &  la  force  pour  agir  toujours  de 
telle  forte  qu’on  ne  skbailfe  point  aux 
motifs  naturels. 

^  • 

Sans  cette  vigilance  ,  on  fait  de  fre- 
quentes  fautes  6c  de  grandes  pertes  ; 
mais  avec  elle ,  fans  rien  faire  d’extraor- 
dinaire  a  I’exterieur,  on  fait  de  frequens 
^  de  grands  adles  de  vertu. 

Combien  de  faints  Solitaires  &  de 
'  faintes 
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Faintes.  Vierges  font  parvenus  au  pre¬ 
mier  rang  des  Bienheureux ,  par  le  feu! 
merite  d’une  vie  interieure ! 

Vous  ne  gouterez  jamais  cette  paix, 
&  celte  (a)  joie  qui  vient  du  Saints 
Efpntj  que  vous  ne  foyiez  un  homme 
interieur. 

L’homme  interieur  fait  fe  poffederw 
Comme  il  veille  fur  lui-meme  pour  fe 
garantir  de  ces  attaches  qui  pa/honnent 
Fame ,  &  la  captivent ,  il  conferve  h 
paix  du  coeur ,  jufques  dahs  les  evene- 
mens  capables  d’ebranler  une  patience 
ordinaire. 

Mais  Fhomme  exterieur  au  contraire 
s’intrigue ,  s’emprelle  ,  s’agite  pour 
miile  objets  frivoles  ,  indignes  de  fes 
recherches ;  &  ii  en  perd  fon  repos  6c 
fa  tranquillite. 

L^homme  interieur  ne  reconnoit  d^aii- 
1  tre  fagelfe  que  celle  qui  eil:  felon  Dieu« 
Sagehe  qui,  lui  decouvrant  le  neantdes 
chofes  de  la  terre  ,  eleve  fes  penfdes  Sc 
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fes  vues  jufqu’a  la  contemplation  des 
chofes  celelles. 

L’homme  exterieur  ne  confulte  que 
la  prudence  de  la  chair.  Tout  ce  qui 
paroit  s’en  eloigner,  eft  a  fes  yeux  de- 
faut  de  lumiere  ;  quelquefois  meme  , 
folie. 

L'un  eft  fans  cefle  en  garde  centre 
Pillufion  &  la  fedu6lion  des  fens.  L’au- 
tre  juge  de  tout,  &  fe  conduit  en  tout, 
par  les  fens,  &  leur  rapporte  tout. 

Mettez  VOS  delices  a  penfer  a  Dieu, 
a  chercher  Dieu  en  rout ,  a  rapporter 
tout  a  Dieu;  &  vous  aurez  au-dedans  dc 
vous  le  Royaume  de  Dieu, 

Vous  ferez  ce  veritable  (^)  adorateur 
dont  parle  Jefus ,  qui  adore  Dieu  en  efprit 

6’  en  verite,  * 

Pourquoi  la  plupart  des  hommes font- 
ils  toujours  dans  le  trouble  ,  toujours 
dans  les  plaintes  ?  Farce  quTls  menent 
une  vie  route  exterieure.  Ils  ne  s^occu- 
pent  que  de  ce  qui  eft  de  la  terre. 


(a)  Joann,  4*  ^3* 
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Telle-s  perfonnes  meme  qui  femblent 
par  leur  maniere  de  vivre  etre  toujours 
avec  Dieu  ,  ne  font  pas  neaninoins  ce 
qu’elles  femblent  etre.  Leur  coeur  eft 
partage  par  une  multitude  d’affedlions 
inutiles ;  leur  efprit ,  diftrait  par  une 
multitiide  de  penfees  vaines. 

Dieu  feul  fixe  les  penfees  (fune  per- 
fonne  interieure.  Dieu  feul  fixe  fon  at-; 
tendon  &  fon  coeur.  Tout  le  refte,  quel- 
qu’eclat  qu’il  ait  d’ailleurs ,  ne  la  tou¬ 
che  point. 

II  faut  regler  Fexterieur  par  Tinte-' 
rieur.  Mais  la  plupart  renverfent  cet 
ordre.  Chez  eux  Texterieur  regie  & 
pervertit  Finterieur. 

~Sachez  done  refider  au-dedans  de 
vous-meme,  ne  faifantque  vous  preter, 
autant  que  Dieu  le  demande ,  aux  chofes 
du  dehors. 

Et  Io>s  meme  que  par  etat  vous  vous 
y  preterez  ,  fuivez  Fattrait  de  la  grace 
qui  vous  rappelle  au  -  dedans  ,  pour 
y  examiner  les  affedlions  5c  les  inten--* 
tions. 
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Ne  croyez  pas  que  la  vie  interieurd 
"ne  foie  propre  que  de  certains  etats 
6c  de  certains  temps. 

Elle  efl  compatible  avec  les  devoirs 
de  fetat,  quels  qu’ils  foient ;  avec  les 
foins  meme  les  plus  embarraffans. 

Elle  yeut  fe  pratiquer  dans  la  mau- 
v'aife  fortune,  comme  dans  la  bonne; 
dans  la  maladie,  comme  dans  la  fante  ; 
'dans  I’adion  ,  comme  dans  le  repos; 
dans  les  temps  d’orages  &  d’epreuves , 
comme  dans  les  temps  de  calme  &  de 
paix. 

'  II  n’efl  aucune  fituation  dans  la  vie; 
ou  Ton  ne  puilTe  rentrer  en  foi-meme, 
pour  examiner  ce  qui  s’y  paffe. 

Mais  fur -tout  adonnez-vous  aux 
exercices  de  la  vie  interieure ,  ft  Dieu 
voiis  appelle  a  des  fondfions  de  zele* 
Si  vous  negligez  ce  moyen  de  per- 
fedlion  ,  vous  vous  repandrez  trop 
au-dehors  ^  &  vous  vous  cherclierez 
plus  vous-meme  ,  que  vous  ne  cher- 
therez  Dieu. 

Et  d’ailleurs ,  Dieu  ne  fe  fervira  pas 
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3e  vous  pour  contribuer  ?.u  progies  des 
ames  dans  la  vertu  ,  parce  qu’on  ne 
fauroit  faire  pratiquer  aux  autres ,  ce 
qu’on  connoit  a  peine  foi-meme» 


CHAP  ITRE  XX. 

Du  Silence* 

Le  Servit^ttr* 

a  vouSj  Reine  des  vertus?  que 
je  m’adrefife ,  pour  apprendre  a  me  taire 
&  a  ne  parler  qu’a  propos. 

Vous^ave?.  pratique  la  vertu  du 
filence  d’une  maniere  fi  parfaite ,  que 
yous  pouvez  mieux  que  tout  autre  g 
m’apprendre  a  la  pratiquer  moi-meme« 

L’Evangile  nous  rapporte  quelques- 
unes  de  vos  paroles ;  Sc  j’y  vois  que 
vous  ne  parlez  jamais  que  par  le  motif 
de  quelque  vertu. 

Quel  amour  pour  la  piirete,  quelle 
bumilite^^  quelle  fbumifTion  dans  les  pa¬ 
roles  que  vous  adrefiates  a  FAnge  qui 
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vint  vous  faluer  au  nom  de  Fadorable 
.Trinitel 

Vous  parlez  dans  la  maifon  d^Elifa- 
beth ,  pour  rendre  graces  a  Dieu  de 
fes  faveurs.  Lorfque  vous  avez  retrouve 
votre  bis  Jefus  dans  le  Temple  ,  vous 
parlez  ,  pour  lui  exprimer  votre  ten- 
drelTe  maternelle ;  &  aux  N6ces  de 
Cana  j  pour  fubvenir  a  des  befoins 
crrangers  ,  m^s  que  la  charite  vous 
rend  propres. 

D’ailleurs ,  vous  vous  taifez  dans  bien 
des  circonllances  qui  auroient,  ce  fem- 
ble,  demande  que  vous  euffiez  fait  pare 
de  vos  fentimens  aux  perfonnes  qui 
vous  environnoient. 

Temoin  des  merveilles  qui  arrivoient 
a  la  NaifTance  de  Jefus ,  vous  entendiez 
lerecitqu’en  faifoienc  fes  premiers  ado- 
rateurs.  Rien  de  ce  qu’ils  difoient ,  ne 
vous  echappoit.  Mais  vousle  recue , 
remarque  (a)  PEvangeliile,  dans  an  re- 
ligieux  Jilcnce, 


^  (a)  Luc.  2,  ij). 
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ff 

Dans  le  Xemple  ou  vous  prefentates 
Jefus  enfant ,  vous  reflates  dans  un  fi- 
ience  d’admiration  que  rEvangelifle 
n’a  pas  omis ,  parce  qu^il  devoit  fervit 

a  notre  inflrudion. 

Vous  montates  dans  la  fuite  avec  Je- 
fus  au  Calvaire.  Vous  vous  tmtes  debout 
au  pied  de  fa  Croix.  Vous  refutes  fes 
derniers  foupirs.  Mais  de  votre  pait^ 
pendant  tout  ce  temps  j  fllence  par- 
fait  de  patience  &  de  refignation  a  la 
volonte  de  Dieu. 

Marie* 

Mon  fllence  vous  parle  >  mon  liis* 
Toutes  les  ames  pieufes  en  comprennent 

trb-bien  le  langage. 

Celui  que  je  gardai  dans  toutes  les 
circonflances  ou  la  gloire  de  Dieu  &  la 
charite  du  Prochain  n’exigeoient  point 
que  je  parlaflfe ,  m’etoit  infpire  par  Tef- 
prit  de  recueiilement.  La  grace  en  etoic 
le  principe. 

II  vous  apprend  que  pour  etre  re- 
cueilli  &  intcrieur,  ii  faut  parler  peU;, 
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parler  avcc  reflexion  ^  Sc  ne  parler  efj 
quelque  forte  que  d’apr^s  FEfprit-Saint; 
Jequel  dicte  au  fond  du  coeur ,  ce  que 
doit  dire  celui  qui  ]e  confulre. 

Aimera  parlerbeaucoup  ,  eft  la  mar¬ 
que  d’un  coeur  &  d^un  efprit  diflipe.  Ec 
cette  diflipation  eft  deja  un  grand  mal. 

Les  fentimens  de  piete  s^evaporens 
aifement  dans  les  converfations.  Le  ft~ 
lence  les  conferve,  Sc  les  fortifle, 

Vous  trouverez  peu  de  perfonnes  qui 
fe  repentent  de  s’etre  tuj  beaucoup  aa 
contraire,  d’avoir  trop  parle. 

Le  Sage  ne  parle  que  lorfquil  ejl 
temps  de  parler ;  c’eft-^-dire  que  Jorfqifil 
feroit  mal  >  ou  hors  de  propos  de  fe  taire*" 

Celui  qui  ne  fait  pasgarder  fa  langue, 
cji  (b)  femblable  a  une  Ville  ouverte  de 
tOLite  part ,  expofee  aux  furprifes  Sc  aux 
incurflons  de  fennemi. 

II  n  eft  g'uere  poftible  qu  on  ne  (c)  com-^ 
fjiette  quelque peche  duns  de  longs  entretieiu^ 

—  I  , _ _  _ _ 

(a)  Ecc'ef.  lo.  2. 

(1)  Prov.  zy.  zs. 

ic)  Provr  io<  15, 
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Celui-la  eft  toujours  le  plus  prudent, 
qui  parle  le  rnoins. 

On  a  reconnu  par  une  experience 
conftante  ,  que  la  ou  il  y  a  plus  de  ft- 
lence,  il  y  a  plus  d’innocence. 

Ketenez  bien  cette  maxime  :  qu’il  eft 
toujours  avantageux  de  fe  taire  ,  ou  il 
i\y  a  point  de  neceflite  de  parler. 

Ceft  un  grand  art  que  celui  de  favoir 
parler,  ou  fe  taire  a  propos.  On  pent 
etre  fort  experimente  dans  les  autres 
-arts,  &  ignorer  celuida.  La  grace  Tap- 
prend  mieux  que  routes  les  legons  des 
hommes. 

Mon  fils ,  moins  vous  parlerez  aux 
creatures ;  plus  Dieu  vous  parlera  au 
coeur. 

Regardez  mille  chofes  vaines  quifont 
ordinairement  le  fujet  des  converfations . 
du  monde ,  comme  un  obftacle  aux  fain- 
tes  communications  que  Dieu  chercbe 
a  entretenir-  avec  vous. 

Sur-tout  parlez  peu  aux  bommes  de 
Vos  afflicftions  Sc  de  vos  peines.  Les 
liommes  n’y  prcnnent  pas  toute  la  part 
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<]ue  voiis  penfez.  Parlez-en  beaiicoup 
a  Dieu ;  il  eft  toujours  pret  a  vous  con- 
foler, 

N"en  parlez  meme  jamais,  fans  une 
abfolue  necefti|e ,  ft  elles  vous  viennent 
fto  la  part  du  Prochain,  Souvent  vous 
auriez  a  vous  reprocher  d’en  avoir  trop 
dit. 

-  - 1^- 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXL 

De  rUnion  de  rjme  avec  Bleu. 

Le  Serp^iteur, 

JLJ?  I E  u  d’amour  Sc  de  charite ,  foyez 
fceni  a  jamais  des  communications  inti¬ 
mes  que  vous  avez  daigne  entretenir 
avec  cette  Vierge  dont  vous  aviez  fait 
choix  pour  etre  la  mere  de  notre  Sau- 
.veur. 

Et  vous,  Vierge  fainte,  recevez  les 
juftes  louanges  que  vous  meritez,  pour 
avoir  fidellement  correfpo.adu  aux  gra¬ 
ces  de  votre  Dieu, 
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Je  ne  puis  me  laiTer  d’admirer  vos 
excellentes  vertus  ^  mais  ce  qui  excite 
particulierement  mon  admiration ,  c  efl 
cette  etroite  &  continuelle  union  que 
vous  futes  conferyer  avec  Dieu. 

Votre  coeur^  vuide  detoute  afTeilion 
aux  erdatures ,  etoit  comme  un  Ciel  in- 
terieur  &  myflique,  ou  le  Seigneur  ai- 
mcit  a  habiter ,  &  ou  vous  jouifliez  en 
paix  de  fa  prefence. 

Le  fommeil  n’interrompoit  point  ce 
doux  commerce;  &  vous  pouviez  dire 
comme  PEpoufe  des  Cantiques :  je  dors^ 
(^ci)  mais  mon  cceur  veille* 

Que  ne  m’efl-il  donne  de  demeurer 
ainfi  uni  a  Dieu ,  &  de  ne  tenir  a  la  terrs  j 
que  par  les  liens  du  corps  f 

Marie. 

Mon  His ,  e’eft  une  grande  grace  que 
Dieu  m’a  faite  j  de  ne  perdre  jamais  fa 
prefence. 

Si  vous  afpirez  a  la  meme  faveur  j 
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coinmcnccz  p3r  vous  dcg'sg'cr  dc  toutc 
affedlion  terreftre ,  &  par  vous  detacher 

de  tout  ce  qui  n’efl  pas  Dieu. 

II  vous  en  coutera  fans  doute.  Mais 
ce  qui  doit  etre  le  prix  de  vos  eilbrts- 
6c  de  VOS  facrifces,  ne  pent  etre  acherc 
Trop  cher, 

Servez-vous  d’ailleurs  de  tout  ce 
<]ui  efl  autour  de  vous ,  pour  vous  eie* 
vei  a  J3ieu.  De  tout  cote ,  vous  trou- 
verez  miile  fujets  de  le  louer  &  de  le 
glorifier. 

Dcj  Cicux  qui  roulent  fl  rnajeflucufe*^ 
inent  fur  votre  tete  ,  vous  annoncent  fa 
^loire,  L  eclat  des  Aflres  eft  une  image 
de  fa  fplendeur.  La  vafle  etendue  des 
Mers  y  vous  peint  fon  immenfite* 

Tous  les  etres  repandus  dans  la  Na¬ 
ture  ,  vous  parlent  de  fes  perfections^ 
Tout,  jufqua  la  moindre  fleurdes  cam- 
pagnes ,  eft  comme  un  Livre  ouvert  a 
yos  yeux,  qui  vous  rappelle  a  lui. 

Sans  fortir  de  vous-meme  ,  vous 
pouvez  trouver  votre  Dieu.  Vous 
21  avez  de  vie  ,  de  mouvement  6c 
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id’exiflence  ,  qu’en  lui ,  &  par  lui, 

C’efl:  lui  qui  eclaire  votre  efprit  ^ 
qui  meut  votre  volonte  ,  qui  (a)  frappe 
a  la  pone  de  votre  coeur  ,  qui  vous  de- 
inande  ce  ccluy  de  la  maniere  la  plus  ten- 
dre  ,  &  la  plus  afledlueufe. 

C’efl  ce  Dieu  de  route  bonte  qui 
veille  a  votre  confervation  ,  &  qui  com- 
mande  a  la  nature  de  fournir  fans  celTe 
a  VOS  befoins, 

li  n’efl  done  pas  neceflaire  de  le  cher- 
cber  loin  de  veus.  Rentrez  en  vous- 
meme  ;  &  faites  attention  a  fa  fainte* 
prefence.  II  vous  la  rendra  fenfible  de- 
plus  d’une  maniere. 

Tantot  ce  fera  par  des  lumieres  vives  ^ 
de  fubites  illuftrations  ;  tantot,  par  des 
touches  fecretes,  de  pieux  fenrimens  ; 
quelquefois,  par  d’amoureux  reproches- 
de  vos  inliddites, 

Gardez-vous  de  mettre  obftacle  a 
ces  diiferentes  operations  de  la  grace  y 
ou  par  quelque  legerete  d’efprit,  on 


(<J)  Prov.  ijr  iS, 
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par  quelque  degout  volontaire* 

Adonnez  -  vous  aux  exercices  qui 
peuvent  le  plus  vous  porter  a  Dieuj 
mais  acquittez-YOus*en  dans  un  efpric 
de  religion. 

Dans  les  actions  ordinaires  ,  &  les 
fondlions  de  votre  etat ,  conformez- 
vous  aux  vues  de  la  Providence  qui , 
yous  a  coiDme  afligne  elle-meme  cettc 
tache  journaliere. 

Ne  fakes  rien  avec  emprelTemenr. 
La  precipitation ,  meme  dans  les  chofes. 
faintes,  ne  pent  que  nuire  a  refprit  in- 
terieur  par  lequel  on  s’unit  aDieu. 

Lorfque  vous  ferez  dansiajoie,  ou 
dans  la  peine  ^  ne  fuivez  point  les  mou- 
vemens  de  la  nature.  Que  ce  ne  foie 
point  aupr^s  des  creatures ,  mais  aupr^s 
de  Dieu ,  que  vous  alliez  repandre  vo¬ 
tre  ccEur. 

Aimez  a  lui  faire  part  de  ce  qui  vous 
attrifte ,  ou  de  ce  qui  vous  rejouit;  le 
regardant  comme  un  pere ,  ou  comme 
iin  ami,  dans  le  fein  duquel  vous  pou- 
yez  depofer  ayec  confiance  le  fujet  de 


DJe  LA  Ste^  Vl£IiG£,T,lV\Tl.  2JS 

VOS  chagrins  y  ou  de  vos  fatisfadlions. 

C’efl  fur-tout  par  la  voie  de  cette 
conhance  intime  5  qu^on  g^gne  fon* 
coeur,  &  qu^on  avance  dans  cette  fainte 
union  qui  efl  pour  uneame  chretienne^. 
le  plus  doux  charme  de  la  vie» 

CHAP  IT  RE  XXIR 

Des  Der^oirs  de  Tetai^ 

ir\ 

HJiEU  demande  rarement  que  nous- 
lui  fallions  connoitre  notre  amour  pa? 
des  adlions  eclatantes.  Get  amour  pa- 
roit  dans  une  conflante  fidelite  aux  plus 
petits  devoirs  de  Petat. 

Par  cette  fiddite ,  Marie  a  acquis 
des  merites  qui  Pont  devee  au  defllis 
des  Anges. 

Elle  a  demeure  trente  ans  cachee  a 
Nazareth  avec  le  Sauveur,  La  ,  fon  foin 
principal  etoir  d’elever  cc  divin  Fils , 
de  meriter  toujours  davantage  la  con- 
iiance  de  fon  epoux ,  &  de  fournir  a 
fa  famille  ,  par  un  travail  felon  fes. 
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forces  ,  ce  qui  lui  etoit  necefTaire. 

Apprenez  de  Ton  exemple  a  quoi 
vous  devez  particulierement  vous  ap- 
pliquer,  fi  vous  voulez  parvenir  a  la 
Saintete. 

C’efl  etre  dans  I’erreur  que  d’atta- 
clier  la  Saintete  a  des  pratiques  etran- 
geres  aux  devoirs  de  I’etat,  &  de  negli- 
ger  ceux~ci ,  pour  s’adonner  a  celles-Ia. 

La  plus  grande  de  routes  les  perfec¬ 
tions  efl  d’aimer  Ton  etat,  &  d’en  rem- 
plir,  quelque  commun  qu’il  foit,  les 
obligations ,  lorfque  cet  etat  efl  dans 
Fordre  de  la  Providence. 

'  Un  Artifan  qui  gagne  fa  vie  a  la 
fueur  de  Ton  front,  un  Pere  defamille 
qui  vit  fans  ambition  dans  Fobfcurite 
d’une  fortune  ordinaire,  n’operent  pas 
moins  leurfalut,  que  ceux  qui  fe  trou- 
vent  dans  des  profeflions  plus  relevees ; 
que  ceux-memes  qui  exercent  les  plus 
faints  Minifleres.  Souvent  meme  ils 
Foperent  avec  moins  de  danger. 

Le  meilleur  etat  pour  vous  n’efl  pas 
celui  qui  vous  paroit  le  plus  parfait^ 
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mais  celui  oii  Dieu  vous  a  mis. 

Jllufion  que  de  vouloir  etre  Saint  a 
fa  maniere  ,  &  non  de  la  maniere  que 
Dieu  veut.  On  ne  fait  les  chofes  avee 
pepfedion  ?  qu’autant  qu’on  les  fait, 
parce  que  Dieu  veut,  &  comme  il  veut 
qu’on  les  falfe*^ 

Le  merite  de  nos  adions  depend 
beaucoup  moins  de  la  nature  des  chofes 
que  nous  faifons ,  que  de  refprit  qui  les 
anime,  &  de  la  eonformite  qu^elles  oiit 
avec  la  volonte  de  Dieu* 

Dieu  veut  de  vous  une  contrnuite 
de  petites  a6iions;  &  vous  en  voulez 
faire  de  grandes.  II  arrivera  de-la  que 
vous  ne  ferez  bien ,  ni  les  unes,  ni  les 
autres. 

..  Marthe  ,  (  ^  )  Marthe  ,  rous 
cmprejje^  trop ,  &  vous  vous  trorn- 
f  ez  ,  en  voulant  faire  plus  que  Dieu 
ne  demande.  Contentez-vous  de  faire 
bien  ce  qu’il  demande  de  vous  ,  & 
apportez-y  la  meme  ferveur  que  fi 


c’etoit  quelque  chofe  de  grande 
Qae  faifoit  de  fi  grand  la  Femme 
forte  dont  FEfprit-Saint  a  confacre 
Fdoge  f  Elle  manioit  le  fufeau ,  &  s’oc-. 
cupoit  des  menus  foins  de  fa  maifon, 
Etre  a  FEgUfe,  faire  Oraifon ,  vifi^ 
ter  les  Malades  ,  oeuvres  excelientes. 
Mais  fi  vous  les  fakes ,  quand  les  de¬ 
voirs  de  votre  ecat  demandent  de  vous 
route  autre  chofe  ,  pouvez-vous  dire 
que  vous  faites  la  volonte  de  Dieu? 

II  faut  prier,  &  prierfouvent.  Ilfaut 
meme ,  autant  qu’il  ell  poflible ,  prier 
toujours.  Mais  fi  pour  prier  vous  aban- 
donnez  des  devoirs  domeftiques ,  votre 
priere  n’eft  pas  agreable  a  Dieu. 

Combien  d’ oeuvres  perdues  pouf  le 
Ciel ,  parce  que  la  volonte  propre  en 
aura  ete  le  principe  f 

Mais  quels  trefors  de  merites  acquis 
dans  les  exercices  d’une  vie  commune 
&  ordinaire ,  parce  que  tout  fe  trouvera 
marque  au  feeau  de  la  volonte  divine! 

Bien  des  perfonnes  qui  ne  vous  pa- 
^oilTent  pas  acquerir  de  grands  merites> 
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feronr  cependant  elevces  dansleCiel^ 
plus  quGNVOus  ne  penfez?  a  caufe  de  la 
fidelite  qidelles  ont ,  &  que  vous  ne 
voyez  pas  a  aux  moindres  devoirs  de 

leur  etat. 

Le  Maitre,  dont  park  FEvangile; 
ne  dit  pas  a  Ton  Serviteur  :  mtrti  dam 
{a)  la  jok  de  voire  Maitre  ,  parce  que 
vous  avez  fait  de  grandes  chofesa 
Mais  :  parce  que  vous  aveq  ete  fidele  dans 
peu  de  chofe^ 


CHAP  IT  RE  XXIII- 

Comment  it  faut  fanSlifier  le  travail ,  & 
Us  diverfes  occupations  de  la  journie^ 


Marie. 

I^ES  devoirs  de  votre  etat  vous  don- 
nent  ?  mon  fils  >  bien  des  follicitudes  y 
mais  en  vous  en  acquittant  vous  ne  pen- 
fez  pas  un  moment  a  Dieu. 


z^Im  1  t  ^  t  I  o  n 


Le  S  E  RVI  T  EUR. 

Vierge  toujour s  fidelle  &  vigilante, 
dai  gnez  m’apprendre  comment  je puis, 
a  votre  exemple,  m’unir  a  Dieu  durant 
le  travail  &  dans  Texercice  des  fonc- 
jtions  de  mon  etat. 

Marie. 

Alon  fils ,  le  travail  des  mains ,  les 
Occupations  meme  les  plus  penibles  & 
les  plus  embarraiTantes ,  ne  font  pas  ca- 
pables  de  fufpendre  dans  un  homme 
Jpirituel  Sc  interieur  fon  union  avec 
Dieu. 

Une  ame  Iiabituellement  recueillie  a 
une  merveilleufe  facilite  a  fe  rappeller 
la  penfee  de  Dieu  ,  jufques  dans  ces 
Occafions  ou  les  devoirs  de  Fetat  enga- 
gent,  &  qui  devroient ,  ce  femble,  la 
dilTiper. 

La  puretc  d’intention  dontelle  anime 
chaque  adlion  ,  Sc  I’ofFrande  qu’elle  en 
fait  a  Dieu ,  lui  font  eviter  une  diffipa- 
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tion  ou  ne  donnent  que  trop  fouvent. 
des  ames  moins  attentives. 

L’efprit  de  foi  &  de  religion  ennoblit 
tout  5  adoucit  tout  5  confacre  tout.  Ce 
qui  efl;  fait  dans  cet  efprit  ed  une  adion 
que  Dieu  agree ,  &  qu^il  juge  digne  dq 
fes  recompenfes. 

Faites  pour  Dieu  ce  que  tant  d’aur* 
tres  ne  font  que  pour  le  monde ,  ou  pout 
quelque  interet  temporel.  Occupez- 
Yous  de  ce  que  demande  votre  etat ; 
mais  faites-le  dans  des  vues'chretiennes; 
ce  fera  travailler  tout-a-la  fois  pour  le 
temps  &  pour  Feternite. 

Si  vous  vous  mettez  au  travail  par 
gout ,  par  humeur ,  par  contrainte ,  par 
coutume  ,  par  quelque  motif  purement 
humain  ,  Dieu  nfetant  pas  le  principe 
qui  vous  fait  agir ,  vous  paflferez  les 
heures  entieres  fans  lui  donner  une  feule 
de  yos  affedlions. 

Ne  dites  point  que  vous  ne  fauriez 
penfer  a  deux  chofes  a  la  fois.:.Un  coeur 
a  bientot  dit  a  fon  Dieu  tout  ce  qu’il 
veut  lui  dire. 
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Marthe  qui  travailloic  pour'Jefus^ 
n’etoit  pas  diftraite  de  fon  travail ,  lorf- 
qu’elle  lui  en  parloit. 

Au  milieu  de  vos  occupations 3  vous 
vous  entretenez  de  vos  occupations 
meme  iavec  ceux  qui  font  autour  de 
vous.  Entretenez- vous  -  en  aufli  avec 
votre  Dieu  qui  eft  prefent  a  tout  ce 
que  vous  faites. 

Sa  {a)  converfation  ,  bien  difte rente 
de  tant  de  converfations  humaines,  na 
rien  qui  deplaife  ^  &  qui  enniije.  ElJe  a 
meme  cet  avantage  ,  qu’en  toute  forte 
de  travail  &  d’occupation ,  on  peut  ea 
gouter  ies  douceurs^* 

On  pent  devenir  un  grand  Saint, 
en  ne  faifant  que  des  chofes  com¬ 
munes,  mais  en  ne  les  faifant  pas  d’une 
maniere  commune. 

La  plupart  des  bommes  ne  s’ap- 
pliquent  a  ce  quails  font  ,  que  parce 
qu’il  faut  qu’ils  le  falTent.  Le  faire , 
parce  que  Dieu  le  leur  ordonne  ,  Sc 


(a)  Sap.  §.  16, 
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dans  [’intention  de  lui  plaire  ,  c’efl 
a  quoi  ils  ne  penfent  point. 

Pour  vous  5  mon  fils ,  dites-lui  en 
travaillantj  que  vous  mettez  votre  plai- 
fir  a  faire  fa  volonte  ;  &  que,  pour  lui 
plaire ,  quand  votre  travail  feroit  encore 
plus  penible ,  vous  ne  diminueriez  rien 
de  votre  application.  ^ 

OfFrez-lui  votre  travail  en  union  de 
tous  les  travaux  que  Jefus  a  endures 
pour  votre  falut. 

Si  votre  travail  reufiit ,  benilTez  celui 
qui  donne  le  fucces.  S’il  ne  reufiit  pas ^ 
foumettez- vous  a  cette  mortification 
que  Dieu  permet  pour  eprouver  votre 
patience. 

Par  cetfe  union  avec  Dieu  dans  tou-: 
tes  VOS  adlions,  les  plus  petites,  les  plus 
viles  en  apparence ,  feront  elevees  juf- 
qu’a  vous  faire  meriter  un  nouveau  de?i 
gre  de  gloire  dans  le  Ciel. 


.  CHAPITRE  XXIV. 

pje  r Amour  que  nous  devons  avoir  pouf^ 

Jefus* 

Le  Serviteur, 

^  A I N  T  E  Mer,e  de  Jefus ,  lorfque  vous 
,vivie^  a  Nazareth  avec  Jefus ,  les  hom- 
mes  ne  le  connoilfoient  point.  IIs  le  me- 
prifoient  meme  ,  &  fabandonnoient.’ 
Mais  il  avoit  la  confolation  d’etre  fince- 
rement ,  ardemment ,  tendrement  y  conf- 
tamment  aime  de  fa  Mere. 

Connoilfant  fa  Divinite  &  fes  perfeo 
lions  infinies ,  vous  i’aimiez  plus  que 
tons  les  Anges  &  tous  les  Saints  ne 
Font  aime ,  ne  Faiment ,  &  ne  Faime- 
ront  jamais. 

Votre  amour  avoit  quelque  chofe  de 
bien  plus  excellent  que  celui  des  meres 
ordinaires^  Vous  aimez' en  lui  un  fils 
Dieu  &  Homme  tout  enfemble. 

De*la,  ce  defir  immenfc  de  le  voir  ' 

aimq 
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airhe  de  toutes  les  creatures  raifonnar 
bles  ,  autant  que  vous  Taimiez. 

C^eft  le  propre  d^un  amour  pur  de 
cKercher  a  fe  communiquer,  &  de  fou- 
baiter  que  fes  propres  dammes  palTent 
dans  tous  les  cceurs. 

II  faudroit  connoitre  Jefus  comrne 
vous  le  connoilTiez ,  pour  I’aimer  d’une 
maniere  aufli  parfaite  que  vous  Taimiez. 

II  faudroit ,  pour  parler  dignemenc 
de  cet  amour  ,  pouvoir  lire  dans  votre 
coeur  ce  que  vous  fentiez  pour  celui 
qui  en  etoit  Fobjet. 

Ouvrez-le-nous  vous  -  meme  ,  ce 
coeur  qui  aime  Vi  parfaitement.  Decou- 
vrez-nous^y  toute  la  purete  ,  toute  Ik 
tendrelfe ,  toute  la  vivacite  ^  toute  la  ge- 
nerofite  des  fentimens  dont  il  fut  animc. 

Marie, 

Mon  ills ,  je  n^aurois  point  ete  digne 
d’etre  la  mere  de  Jefus ,  fi  mon  amour 
pour  lui  n’eut  furpalfe  celui  de  toutes 
les  autres  creatures  intelligentes. 

Je  croilfois  chaque  jour  dans  cet 

L 
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amour  ,  parce  que  chaque  jour  je  d^-' 
couvrois  dans  ce  divin  Fils  de  nou- 
velles  perfe6lions. 

Je  ne  goutois  de  douceur  &  de  feli- 
cite  que  dans  cet  amour.  C^etoit  ma 
nourriture  ,  ma  vie  ,  mon  repos ,  ma 
joie ,  mes  delices. 

Je  menois  a  Nazareth  une  vie  pauvre 
&  obfcure ;  mais  j’etois  bien  dedomma- 
gee  par  le  trefor  que  je  pofifedois  dans 
la  perfonne  de  Jefus.  Par  ce  feul  bien  , 
bn  doit  s^eftimer  plus  riche  que  les  plus 
puilTans  Rois. 

Heureux ,  mille  &  mille  fois  heureux 
les  coeurs  qui  vivent  de  Tamour  de  Je¬ 
fus  5  qui  ne  foupirent  que  pour  lui ! 

L’amour  feul  de  Jefus  rend  le  coeur 
tranquille  &  fatisfait.  Rien  nepeutplaire 
long-temps  fans  cet  amour. 

Que  peut  goiiter  d’agreable  en  c€ 
monde  celui  qui  ne  goute  pas  combieii 
Jefus  efl  aimable! 

Plus  on  aime  Jefus,  plus  on  fent  le  plai- 
fir  qu’il  y  a  d’aimer  celui  qui  ed:  verita- 
blement  Sc  inhniment  digne  d'etre  aime. 
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Quelque  grandes  que  puiffent  etre  en 
cette  vie  vos  miferes ,  il  n’en  efl  point 
de  pareille  a  celle  de  ne  pas  Paimer. 

Qui  n’aime  pas  Jefus  ,  a-t-il  etudie 
ce  que  c’eft  que  Jefus  f  Sait-il  combieii 
il  eft  aimable  f 

Jefus  reunit  en  lui  routes  les  perfec¬ 
tions  naturelles ,  mais  d’une  fa^on  ft 
eminente  ^  qu’elles  en  fontlechef-d  oeu^ 
vre  des  mains  du  Createur. 

Jefus  reunit  en  lui  routes  les  perfec¬ 
tions  de  la  grace ,  enforte  que  c  eft  dans 
fa  plenitude  que  tous  les  hommes  vonc 

puifer* 

Jefus  reunit  en  lui  routes  les  perfec¬ 
tions  de  la  Divinite  qui  habite  en  lui 
fubftantiellernent. 

Il  eft  puilfant  de  la  puiifance  de  Uieu  ^ 
'  beau  de  la  beaute  de  Dieu  5  fags  de  la 
fagelfe  de  Dieu  ,  Saint  de  la  faintete  de 

Dieu. 

L  E  Servitevr. 

Abl  quand  Jefus  ne  feroit  pas  inftni- 

jnent  aimable  en  lui-meme  ?  &  par  lui- 

Lij 


244i  z'Im  I  TAT  1  O 

meme  ,  il  le  feroit  pour  m’avoir  infini- 
ment  aime.  Quelles  foufFrances  fur-tout,’ 
n’a-t-il  point  endurees  pour  me  temoi- 
gner  fon  amour f 

Marie. 

A joutez ,  mon  fils ,  que  Tetendue  de 
fes  foufFrances  n’a  point  epuife  le  defir 
qu’il  avoit  de  foufifir.  L’amour  ne  dit 
jamais  c’eft  alFez.  Mais  de  tous  les 
amours ,  le  plus  ardent  &  le  plus  em- 
prelfe  a  fe  faire  connoitre  ,  c’eft  celui 
de  Jefus, 

Jefus  auroit  donne  pour  votre  falut 
plus  encore  qu’il  n’a  fait,  s’il  eut  pu 
donner  quelque  chofe  qui  fut  plus  que 
lui-meme. 

O  mon  fils ,  fi  vous  trouvez  un  objet 
plus  digne  de  vos  afFedlions  que  Jefus  , 
il  confent  que  vous  les  lui  accordiez. 
Mais  s’il  les  merite  avant  tout  autre, 
au-delFus  de  tout  autre ,  oferez-yous  les 
iui  refufer  ^ 
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Le  Servjteur. 

Ah!  que  tout  ce  qui  eft  de  ce  monde 
difparoifife  a  mes  yeux.  Je  neveux  plus 
aimer  ^  &  je  n’aime  plus  que  Jefus.  ^ 

^  M  A  R  I  E, 

Qui  connoit  Jefus ,  meprife  en  efTet 
tout  le  refte.  Le  monde  n  eft  plus  rien 
pour  qui  a  goute  les  douceurs  de  loQ 

amour. 

Le  S  e  rvj  t  eu  k, 

Je  puis  5  ft  je  le  veux  j  avoir  Jefus  pour 
ami.  Si  je  negligeois  de  me  procurer  un 
ft  grandbonheur,  je  meriterois  bien  de 
yivre  malheureux. 

Marie. 

Oui  j  mon  ftls ,  prenez  un  objet  d^a- 
mour  qui  ne  donne  point  lieu  aux  le— 
grets  6c  aux  retours  ;  qui  ne  foit  point 
fujer  aux  viciftitudes ;  Sc  qui,  loin  de 
vous  etre  un  jour  enleve  par  la  mort, 
devienne  au  contraire ,  a  la  mort ,  votre 
pofteifion  eternelle. 

A  •  •  • 
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Jefus  feul  efl;  i’ami  fidele  &  conHant 
qui  ne  manque  point  ou  les  autres  amis 
abandonnent. 

Une  feule  parole  de  cet  ami ,  porte 
la  confolation  dans  un  coeur  aiHige* 
Les  autres  ne  font  gu^re  que  des  (^)  con- 
folateurs  importuns. 

Quel  degout  5  quel  chagrin  pouvez- 
iVOus  eprouver,  &  quel  ennemi  vous 
peut  nuire  ^  fi  vous  avez  Famour  de 
Jefus  dans  le  coeurf 
-  Si  Jefus  regne  dans  votre  coeur ,  Sc 
s’il  y  a  fon  trone,  vous  etes  Fhomme 
ie  plus  riche  ,  le  plus  puilTant,  le  plus 
heureux ,  qui  foit  &  qui  puiffe  etre  fur 
!a  terre. 

L’amour  de  Jefus  efl;  un  bien  avec 
lequel  on  fe  paffe  de  tous  les  autreso. 
Jefus  n’a-t-il  pas  de  quoi  contenter  un 
coeur  qui  Faimef 

L  T  SeRV  I  TEUR^ 

O  mon  Jefus  >  6  mon  Dieu  ,  je  vous 
Bemande  par  Famour  qu’a  eu  pour  vous 
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Votre  fainte  Mere,  la  grace  de  vous  aimer 
de  telle  forte,  que  je  n’aime  rien  au- 
defifus  de  vous,  rien  autant  que  vous, 
rien  que  pour  I’amour  de  vous. 

Je  ne  puis  vous  aimer ,  autant  que 
vous  le  meritez  ;  mais  je  veux  ,  avec  le 
fecours  de  votre  grace,  vous  aimer  au¬ 
tant  que  je  le  puis.  Ce  fera  vous  aimer 
autant  que  je  le  dois. 

Allumez  dans  mon  coeurtout  Famour 
dont  vous  voulez  que  je  vous  aime.  Je 
voudrois  etre  embrafe  de  ce  divin  feu 
jufqu’a  en  etre  confume. 

Connoitre  combien  Jeftis  efl  aima- 
ble  ,  &  ne  pouvoir  Faimer  autant  qu’il 
merite  d’etre  aime,  ell:  un  martyre  que 
rien  ne  peut  foulager  que  le  defir  tou- 
jours  nouveau  d’un  amour  plus  ardent. 
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C  HAPITRE  XXV. 

Quil  faut  etudier  Jefus  ^  &  fe  le  propofir 
pour  Modde. 

Marie. 

M  ON  fils 5  n^^tes-voiis  point  de  ces 
.Chretiens  qui  parlent  beaucoup  mieux 
qu’ils  n’ag'ifTent  f  En  certains  momens 
de  ferveur  5  les  fentimens  font  beaux  ^ 
mais  enfuite  la  conduite  n’y  repond 
pas. 

On  dit  a  Dieu  qu’on  Paime.  II  fem- 
ble  meme  qu’on  le  fente  ,  parce  que 
dans  le  temps  que  fa  grace  fait  impref- 
fion  5  on  repand  quelques  douces  larmes. ' 
Mais  ce  n^ell:  point  encore  la  une  preuve 
du  veritable  &  fincere  amour. 

Le  temoignage  que  Jefus  attend  de 
votre  amourv  efi  que  vous  vous  confor- 
miez  aux  exemples  de  vertu  qu’il  vous 
a  donnes*. 
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Le  Serviteur* 

Modele  parfait  de  vertu  %  c’eft  I 
quoi  vous  vous  appliquates  dans  les 
annecs  qus  vous  paifatcs  avcc  Jerus  a 
Nazareth. 

Nous  voyons  dans  {a)  FEvangile  que 
vous  ecoutiez  avec  attention  toutes  les 
paroles  de  Jefus  ;  que  vous  obferviez 
avec  loin  toutes  fes  actions ;  q^ue  vous  Us 
iniditU^  j  (S’  quz  vous  €TI  conjcvvic^  U 
fouvenir, 

Marie. 

Oui ,  mon  fils ,  etudier  Jefus  etoit 
ma  principale  occupation  ,  &  Timiter , 
mon  foin  principal.  Que  votre  etude 
foit  aufii  de  mediter  la  vie  de  Jefus  ^ 
afin  de  Fimiter. 

Tournez  de  ce  c6te-Ia  vos  empreffe- 
mens.  II  n’y  a  de  vraie  fcience  que  celle 
de  Jefus,  Qu’il  foit  done  votre  unique 
Maitre, 

Jefus  efi;  un  Roi  qui  m(^rite  tons  vos 
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hommages*  Le  principal  hommage  qu^il 
demande  de  vous  3  c’eft  limitation  de 
fes  vertus. 

Confrontez-vous  fouvent  vous-mems 
avec  le  grand  Modele  3  avant  que  vous. 
foyez  examine  fur  ce  memo  Modele  3,aur 
Tribunal  de  Dieu» 

C’efl  Famour  que  Jefus  a  eu  pour 
'yous  3  qui  Fa  porte  a  vous  donner  tant 
'd’exemples  d’humilite  3  de  patience  >- 
a’obeiflance.  Imitez-les  par  amour  pour; 
iui.  Et  fi  vous  y  trouvez  de  la  peine  3,. 
ayez-Ie  devant  les  yeux  en  tout  tempsc 
En  tout  &  par-tout  propofez- vous 
d’etre  3  autant  que  vous  le  pouvez  3  fa 
Edelle  copie-' 

Si  vous  priez ,  reprefentez-vous  fon^ 
jecueillement  dans  le  temps  de  la  priere.. 
Si  vous  allez  au Temple,  que  ce  foit, 
fon  exemple ,,  dans  un  efprit  de  religion 
de  facrilice* 

Si  vous  conyerfez  avec  les  hommes^- 
fongez  de  quelle  maniere  le  faifoit  Je¬ 
fus,  avec  quelle  modeilie^  avec  quelle 
douceur^ 
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Pour  imiter  Jefus  doux  &  humble 
de  coeur ,  ne  murmurez  point  de  vos 
foufFrances ,  &  rendez  le  bien  pour  le 
mal.  Fuyez  les  honneurs  de  ce  monde; 
&  aimez  a  etre  oublie ,  meprife. 

Jefus  n  a  point  cherche  k  fe  content 
ter  lui-mime.  Que  la  gloire  de  Dieu  Sc 
PaccomplilTeiTient  de  fa  volonte,  foient 
ie  principe  &  la  fin  de  vos  adlions. 

II  n’efl  aucun  etat  de  fa  vie  mortelle 
qui  ne  vous  ofFre  quelque  le^on.  Sa  vie 
cachee ,  comme  fa  vie  publique  ,  efl 
pour  fes  vrais  Difciples,  un  fond  ine- 
puifable  d’inftrud;ions. 

Jefus  eft  la  voie  >  (^)  la  viriti  &  la 
yie,  Vous  ne  pouvez  trouver  que  dans 
fes  exemples  la  voie  ou  vous  devez 
marcher  ,  la  verite  que  >  vous  devez 
ecouter ,  &  les  moyens  d’entretenir  la 
vie  de  votre  ame. 

Dans  toutes  les  conjon6i:ures  ou  vous 
pouvez  vous  trpuver  5  demandez-vous 

(fl)  Rom.  1 5*  J. 

(t)  Joann.  14.  ^ 

L  v; 
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a  vous-memc  ce  qu’eut  fait  Jefus  ,  ce 
qu’il  eut  dit ;  &  conformez-yous  au  mo- 
<iele  qu’il  vous  donne  dans  fes  parole^ 

dans  fes  adions. 

Vous  favez  quelles  furent  fes  inclina^ 
tions^  quels  furent  fes  defirs  ^  &  fes  fen- 
timens.  Examinez  quels  font  les  yotresv 
Comparez ,  &  reformez.  Mais  fouyenez- 
vous  que  cette  reforme  ,  qui  doit  pro- 
duire  la  relfemblance  de  Jefus,  n’eft  pas 
Taffaire  d’un  jour; 

Jefus  efl  u.n  modele  fi  parfalt,  qu’on 
fie  Fatteindra  jamais  parfaitement.  Mais 
lo'us  les  jours  de  la  vie  doivent  etre  em* 
ployes  a  tacher  d’en  imiter  quelques, 
fiouveaux  traits.- 

Et  comme  on  ne  peut  parvenir  aa 
bonheuT  d^imiter  Jefus  ,  fans  la  grace 
ixieme  de  Jefus,  tous  les  jours  de  la  vie 
3i  faut  la  demander. 
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CHAPITRE  XXVI^ 

Bu  Bonhur  (Tune  Famille  rertueufe. ' 

C’Etoit  un  fpeflacle  Men  digne 
d’attirer  les  regards  du  Ciel,  que  celui 
de  la  fainte  Famiile  qui  habitoit  a  Na¬ 
zareth  5  au  temps  qne  Jefus  y  vivoit  avec 
Marie  &  Jofeph. 

Quelle  devoit  en  etre  la  paix  &  Fu- 
Mon  ,  puifque  c’etoitle  fejour  des  ver- 
tus  5  &  que  le  dereglement  des  pafiions 
en  etoit  entierement  banni. 

Tandis  que  Jefus  y  croiffoit  en  age  & 
£72  fagejje  aux  yeux  de  Dieu  &  aux  yeux 
des  homines  y  Marie  avoir  continuelle- 
ment  ies  regards  attaches  fur  lui  pot 
fe  former  fur  ce  modele. 

Jofeph  n’Aoit  pas  moins  attentif 
proliter  des  exemples  de  la  mere  &  disj 
fils. 

Tout  y  portoit  a  Dieu.  Tout  s^y 
faifoit  pour  Dieu.  La  prefence  feul^ 
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'de  Jefus  y  combloit  les  coeurs  de  joie^r 
Ses  divins  entretiens  les  enflammoient^ 
La  foumiflion  de  Jefas  >  &  fon  obeif- 
fance  ,  en  ravilTant  Marie  &  Jofeph 
d’admiration  ,  leur  infpiroient  a  eux- 
memes  un  faint  aneantilTement  devant 
Dieu. 

Dieu  de  faintete ,  vous  y  etiez  adori 
€11  efprit  &  en  verite.  Combien  agrea- 
bles  ne  devoient  pas  vous  etre  les  hona- 
mages  que  vous  y  receviez  ? 

On  ne  peut  fe  retraeer  I’image  de 
cette  heureufe  Famille  ,  fans  envier  fon 
bonheur.  Qu’il  feroit  a  fouhaiter  que 

toutes  les  Families  chretiennes  fe  for- 

« 

malfent  a  une  11  excellente  Ecole  ! 

AhIfiFamour  de  Dieu  y  regnoit, 
comme  il  regnoit  fous  Thumble  toit  qui 
reunilfoit  Jefus ,  Marie  &  Jofeph ,  on  y 
verroit  en  meme-temps  regner  Fordre^ 
la  paix  &  la  bonne  intelligence* 

L’Epoux  &  FEpoufe  y  gouteroient 
les  innocentes  douceurs  de  Funion 
conjugale.  Les  enfans  y  feroient  ^Ic- 
yh  dans  la  erainte  du  Seigneur.  Les 
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Domefliques  n’y  recevroient  que  des 

exemples  de  vertu. 

On  n’y  connoitroit  point  les  funeftes. 
efFets  qu’ont  coutume  de  produire  les 
jaloufies  &  les  dilTentions,.  On  n^en 
verroit .  point  fortir  ces  feandales  fi 

^fequens  de  nos  joi^s.  ‘  ^ 

Ijoin  de  faire  fervir  la  profperite  a  nn 
fade  fuperbe  &  ruineux  ,  on  en  feroit 
fentir  aux  pauvres  la  douce  influencCa 
On  la  fandifieroit  5  &c  par  I’adlion  de 
graces  3  &  rnoderation  ehre- 

tienne,  ^  '  , 

Une  fage  eeonomie  feroit  le  plus  ri¬ 
che  fonds  qu^n  y  polfedat,  &  qu’on  y 
fit  valoir.  Les  epargnes  fordides  de 
Tavarice  n’en  feroient  pas  moins  ban* 
Bies  que  les  profufions  du  luxe.  ^ 
.L'’adverfite  n’y  exciteroit,  niplamte^ 
m  murmure,  centre  la  Providence.  On 
y  beniroit  egalement  Dieu  au  fein  de 
Findigence,  ou  de  la  mediocrite,  comme 
dans  Fabondance  &  dans  Felevation.  ^ 

Celui  qui  <en  _ed  le  chef  exerceroit 

■foa  autorite  fans  empire  3  &  fans  hau- 
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teur.  UEpoufe  ,  fecondant  les  intend 
dons  de  FEpoux,  y  veilleroit  avec  foin 
fur  fon  Domeflique.  L’un  &  Fautre 
auroient  la  confolation  de  voir  croitre 
fous  leurs  yeux  des  enfans  dociles , 
qui  prendroient  de  bonne  heure  le  pli 
de  la  vertu.  ^ 

Quel  bien  n’en  refulteroit  pas  pour  la 
fociete  entiere  des  Fideles!  quelle  aima- 
ble  fimplicite  de  moeurs  !  quelle  can- 
deur,  &  quelle  innocence !  quelle  union, 
&  quelle  charite  1  quelle  edification ,  64 
quels  merveilleux  fruits  de  faintete  t 

Dans  quelle  tranquillite  ne  pafleroit- 
bn  pas  fes  jours  !  Et  lorfqu’il  fau droit 
payer  le  tribut  a  la  mort ,  on  feroit  d’ati- 
tant  plus  volontiers  le  facrifice  de  fa  vie , 
qu’on  pourroit  fe  rendre  le  confolant 
temoignage  d’avoir  vecu  dans  la  juEice 
&Tamour  de  fon  Dieu. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Du  Pouvoir  de  la  Prkre. 

/*^u  feftin  des  Noces  de  Cana  ,  du 
Marie  fe  trouve  avec  Jefus  &  fes  Dii- 
ciples  j  le  vin  manque.  Marie  >  touchee 
de  la  confuiion  que  les  deux  Epoux 
vont  eiTuyer ,  &  pleine  de  confiance 
en  la  puiilance  de  fon  Fils,  Itii  repre- 
fente  leur  befoin. 

Dieu  a  tou jours  attache  fes  graces 
a  la  Priere.  Toujours  pret  ales  repan-» 
dre,  il  nous  invite  a  les  lui  demander  ^ 
mais  il  veut  que  ce  foit  avec  confiance. 

Le  defaut  de  confiance  efl:  ordinaire- 
ment  la  marque  d’une  foi  languiifante. 
De-la  tant  de  prieres  flailes  &  fans 
fucc^s. 

Pour  lui  ofFrir  letribut  de  noslevres^ 
il  n^efl  pas  neceffaire  d’etudier  les  mo« 
mens  favorables.  Notre  Dieu  eft  tou¬ 
jours  dlfpofe  a  nous  ecouter.  Sans  celT^ 


Im 
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il  nous  dit :  demandei ,  &  vous  rcccprei^ 
Quiconque  demandey  regolu 

-Serviteurs  d^un  Dieu  toujours  alTez 
bon  pour  ne  rebuter  perfonne ,  &  aiTez 
riche  pour  donner  a  tous ,  comment 
done  fommes-nous  fi*peu  attentifs  a  lui 
demander  fes  graces ,  ou  pour  nous- 
jnemes ,  ou ,  a  Texemple  de  Marie , 
pour  les  autres  f 

La  priere  de  Marie  eil  courte.  Dieu , 
bien  different*des  hommes ,  n’exige  pas 
de  nous  des  prieres  recherchees  ,  etu- 
dices,  long- temps  meditees.  Pour  trai- 
ter  avec  lui,  il  ne  faut ,  ni  fubtilite ,  ni 
eloquence. 

Une  priere  faite  avec  fimplicite ,  ou 
nous  nous  bornons  a  lui  demander  ce 
que  nous  favons  etre  de  fa  gloire  dc  de 
notre  fandiification  ,  ou  du  moins  n’a- 
voir  rien  de  contraire  a  Fune  &  a  Tau- 
tre  ,  voila  ce  qui  lui  plait ,  &  ce  qui  le 
rend  propice. 

C’eft  meme  beaucoup  moins  les  pa¬ 
roles  des  ievres ,  que  les  fentimens  du 
coeur,  qui  obtiennent  fes  faveurs. 
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Quel(]ues  foupirs  du  coeur  de  la  mere 
de  Samuel  lui  obtinrentj  ncn-leulement 
un  fils  qu’elle  demandoit ,  mais  encore 
dans  ce  meme  fils  un  Prophete  &  un 
Juge  d’lfrael.  Anne  {a)  parloit  dans  fin 

coeur, 

Jefus  r6pond  a  Marie  d’une  maniere 
a  ne  lui  donner  5  ce  femble  ,  auGune 
efperance.  Cependant  elle  ae  laiffe  pas 
d’efperer.  Et  elle  obtient  ce  qu’elle 
foulialte. 

II  eft  rare  qu^on  prie  avec  perfeve- 
ranee  ^  Sc  qu’on  ne  foit  pas  exauce» 
E’importunite  deplait  aux  bommes ,  Sc 
les  fatigue.  Mais  ne  vous  lalfez  point 
de  prier  le  Seigneur ;  il  ne  fe  lalTera  pas 
de  vous  ecouter. 

Quelque  fervente  que  .foit  votre 
priere  ,  Jefiis  femble  vous  dire  comme 
a  Marie  ,  que /on  heiire  {b)  neft  pas  ve~ 
nue,  Mais  li  vorre  confianee  eft  tou jours 
ferme ,  cette  beure  arrivera. 

_  _ — irn-" 

till  ^  "  ‘  — ■ 

( fl)  I.  Reg.  I.  13* 

Jqaun.  2^.  ^ 


cl6o  limitation 

On  fe  rend  indigne  de  la  bonte  dci 
Dieu  y  quand  on  veut  lui  prefcrire  un 
temps  pour  nous  en  faire  relTentir  les 
elFets. 

II  eft  vrai  neanmoins  que  malgr^  des 
inftances  reiterees  ,  Dieu  quelquefois 
n’accorde  pas  ce  qu’on  lui  demande. 
Mais  il  nous  accorde  alors  ce  qui  eft 
encore  plus  necelfaire  que  ce  qu’on  de- 
mandoit. 

Saint  Paul  demande  d’etre  delivre 
d’une  tentation.  Cependant  il  en  eft 
toujours  aftailli.  Mais ,  parce  qu’il  a 
prie  5  Dieu  lui  accorde  une  grace  avec 
le  fecours  de  laquelle  il  amafle  de 
grands  merites.  N’eft-il  pas  exauce  f 

Vous  demandez  depuis  bien  des 
annees  d’etre  delivre  d’une  infirmite 
corporelle.  Dieu  ne  vous  en  delivre 
pas.  Mais  une  grande  patience  a  la 
fupporter  eft  I’efFet  de  votre  priere  ; 
&  vous  etes  exauce. 

Souvent  telle  chofe  qui  nous  paroit 
iin  bien ,  &  que  nous  demandons  a  Dieu, 
leroitpour  nous  un  mal .  s’il  nous  I’ac^ 
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cordoit.  II  nous  la  refufe  ,  parce  qu’ii 
nous  aime. 

II  faut  faire  bien  plus  de  cas  des 
graces  de  falut  Sc  de  fandification  , 
que  des  graces  purement  temporellesv 
Dieu  accorde  celles  -  ci  a  fes  plus 
grands  ennemis  ;  c’efl  a  fes  Elus  qu’ij 
referve  les  autres. 
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CHAPITRE  XXVni. 

Que  la'  Vertu  nejl  point  Incompatible  avec. 
les  BienfeanceSj, 

fut  uniquement  le  motif  de  la' 
charite  qui  engagea  Marie  ^  ainli  que 
fon  Fils,  a  alliller  au  feflin  des  Noces 
qui  fe  celebroient  a  Cana. 

Elle  eut  mieux  aime  fans  doute  de- 
meurer  dans  fa  maifon  de  Nazareth ,  & 
y  gouter  tranquillement  les  douceurs 
de  la  contemplation ;  mais  elle  ne  vou- 
lut  point  contrifler  par  un  refus  les 
nouveaux  Epoux  qui  Tavoient  invitee. 
La  vertu  n’elt  done  point  income 
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patible  avec  les  bienfeances.  Elle  veut 
au  contraire  qu’on  les  obferve.  II  n’y 
a  meme  qu’elle  qui  les  falle  obferver 
faintement. 

Mais  pour  imiter  en  tout  Marie, 
reprefentez-vous  la  maniere  dont  elle 
fe  comporta  en  cette  occafion.  Quelle 
ceferve  dans  fes  paroles !  quelle  model^ 
tie  dans  fes  regards ! 

La  fagelTe  de  fa  conduite  vous  fait 
une  lefon  de  la  decence  &  de  la  rete- 
nue  qu’il  faut  garder  au  milieu  meme 
des  plaifirs  bonnetes  &  innocens. 

II  faut  mettre  une  grande  difference 
entre  les  loix  de  la  Societe ,  &  les  loix 
du  monde.  La  vertu  ne  connoit  celles- 
ci,  que  pour  les  combattre.  Quant  aux 
autres ,  elle  les  obferve  ,  autant  qu’elle 
le  peut  '5  parce  qu’elles  n’ont  rien  de 
contraire  aux  loix  de  Dieu. 

Ce  feroit  faire  tort  en  quelque  forte 
a  la  piete,  que  de  fe  refufer  k  tout  amur 
fement.  Ce  feroit  accrediter  ce  faux 
prejuge,  que  la  vertu  rend  fauvage. 

Non  ,  la  vraie  piete  ne  rend  point 
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lauvagc.  On  peut  ^  fans  ccHer  d^etrs 
pieux,  fe  conformer  aux  loix  de  Turba- 
nite. 

Mais  la  vraie  piete ,  par  la  fin  qu^elle 
fe  propofe,  &  par  le  motif  qui  la  fait 
agir ,  fait  ennoblir  les  adions  les  plus 
indifferentes  en  elles-memes. 

Ne  vous  livrez  jamais,  nous  dit-elle,f 
aaucun  divertilTement,  quelqu’innocent 
qu^il  puilTe  etre  j  ne  faites  que  vous  y 
preter. 

Pour  eviter  ,  dans  les  divertifle- 
mens  auxquels  la  bienfeance  vous 
obligera  de  prendre  part ,  la  trop 
grande  dillipation ,  ayez  foin  de  vous 
y  rappeller  de  temps  en  temps  la  pre- 
fence  de  Dieu. 

Comportez*vous-y  avec  la  m^defiie^ 
&  avec  la  referve  que  vous  auriez , 

.  fi  Jefus  de  Marie  s^y  trouvoient  avec 
vous. 

Paroifiez ,  a  Texemple  de  PAnge  de 
Tobie,  vous  comporter  comme  les  au- 
tres  5  des  qu  ils  ne  font  rien  qui  ne  foie 
permis  j  mais  ayez  en  meme-temps  , 
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comme  lui  3  um  (a)  nourriture  invifihU  # 
qui  faffe  les  ddices  de  votre  ame. 

Dirigez  vos  penfees  vers  le  Ciel. 
Penfez  a  ces  plaifirs  ineffables  dont  y 
jouifTent  les  Saints  ;  plaifirs  qui  font  la 
recompenfe  de  Pindifference  qu’ils  ont 
€iie  pour  les  plaifirs  de  la  terre. 

Elevez  votre  efprit  &  votre  coeur  vers 
le  Seigneur  5  en  lui  proteflant  que  tous 
les  plaifirs  du  monde  ne  vous  feront  ja¬ 
mais  oublier  les  plaifirs  purs  que  Ton 
goute  a  fon  fervice. 

Dites-lui  qu’avec  le  fecours  de  fa 
grace,  vous  feriez  volontiers  le  facrifice 
de  tout  ce  qui  peut  vous  plaire  davan- 
tage  en  cette  vie ,  pour  un  feul  degre 
de  fon  amour. 


(a)  Tob,  II,  1$. 


CHAPITRS 
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C  HAPITRE  XXIX. 

Combien  il  ejl  doux  ^entendre  la  voix  d.z 
Jefus ,  &  combien  une  Arne  doit  etre. 
emprejjee  d  recevoir  fes  inJlru6lions^ 

M*«,  E  avoit  joui  de  la  prefence 
de  Jefus ,  &  de  la  douceur  de  fes  entre- 
tieus  durant  les  trente  annees  qu’elle 
avoit  demeure  avec  lui  a  Nazareth. 

II  fembloit  qu’elle  n’avoit  plus  qu’a 
repalTer  dans  le  flence  de  la  retraite, 
les  iecons  qu’elle  en  avoit  re9ues,  fans 
qu’il  fut  neceffaire  de  le  fuivre  en  divers 
endroits  durant  fa  vie  evangelique. 

Saint  Jean  neanmoins  nous  dit  qu’elle 
derneura  [a)  quelques  jours  avec  Jefus  d 
Capharnaurn  ,  fans  doute  pour  profiter 
de  fes  inflrudlions. 

Les  autres  Evangdifles  nous  appren- 
nent  que  dans  une  autre  occafion  ,  ne 

"*'"‘***" '  . . .  "  . . . . . . 


(a)  Joann,  i,  iz. 
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pouvant  appyochcr  [ct)  de  Jefus  cl  cciufc 
de  la  multitude  qui  Tenvironnoit,  &  qui 
vouloit  entendre  fa  dodtrine ,  elle  de- 
manda  d  le  voir  ^  &  d  lui  parley, 

Nul  autre  ne  connoilfoit  mieux  qu’elle 
le  prix  de  fes  divines  lepons ,  &  ne  gou- 
toit  davantage  les  charmes  de  fa  conver-. 
fation. 

Qu  il  efl  doux  en  effet ,  pour  qui  fait 
diflinguer  la  voix  de  Jefus  de  celle  des 
hommes ,  d’entendre  les  paroles  de  vie 
qui  fortent  de  fa  bouclie  ! 

Une  ame  qui  a  une  fois  goute  Jefus  j 
ne  peut  plus  vivre  fans  Jefus.  Ucja  en 
mille  occalions  elle  a  entendu  fa  voix  ; 
&  mille  fois  encore  elle  veut  Fentendre. 

Tout  fejour  lui  deplait ,  fi  elle  n’y 
trouve  pas  fon  Bien-aime.  Toute  voix 
Fimportune  ,  fi  ce  n’efl  plus  lui  qui 
parle. 

O  que  les  difcours  des  hommes  lui 
deplaifent  1  Elle^trouve  qu’ils  ne  (b)  ten- 


(a)  Math.  11.4^.  Marc.  j.  3 1.  Luc.  8. 10. 

(b)  Pf.  1181  i^5. 
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tretiennent  que  de  chofes  vaines.  Les  {a)pa- 

j  olcs  fculcs  dc  Jcfiis  font  pour  die  cjprit 
&  vie, 

Bhs  qu’elle  Fentend  parler,  die  ban- 
nit  toutes  les  autres  penfees  pour  don- 
ner  route  fon  attention  a  fon  divin  Ian- 
gage,  parce  qdil  lui  plait  bien  davan- 
tage  que  tout  ce  qu’elle  pourroit  enten¬ 
dre  de  plus  ravilTant  fur  la  terre. 

II  n  eft  rien  qu’eile  n’entende  avec 
plus  de  joie,  qu’dle  retienne  avec  plus 
de  fiddite  ,  qu’elle  medite  avec  plus 
d’application.  Mais  rien  auffi  qui  frudi- 
fte.en  elle  avec  plus  d’abondance. 

Si  die  s  eft  endormie  ,  comme  I’E- 
poufe  des  Cantiques ,  elle  fe  reveille  j 
comme  cette  Epoufe ,  au  moindre  fon 
de  la  voix  de  I’Epoux.  Ah  !  dit-elle , 
j  emends  {b)  la  voix  de  mon  Bien-aime. 
Le  void  qui  vient, 

Elle  ne  s’y  meprend  point.  On  con- 
noit  d’abord  que  e’eft  Jefus  qui  parle^ 
lorfqu’on  n’aime  que  Jefus. 


ia)  Joann.  6.  64., 
{h)  Cant.  i.  8, 
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Le  monde,  la  vanite  ,  les  plaifirs  ont 
un  langage  tout  different ,  qu’on  n’ en- 
tend  que  malgre  foi,  Sc  qu’on  ne  con- 
noit  que  pour  f avoir  en  horreur. 

Les  yeux  de  Magdeleine  ne  recon- 
iiurent  pas  Jefus ,  lorfqu’il  lui  apparut 
apres  fa  Pvefurredion ;  mais  a  peine  eut- 
il  ouvert  la  bouche  pour  lui  parler ,  que 
fon  coeur  fentit  que  c’etoit  Jefus. 

O  Jefus ,  6  mon  Sauveur  5  eloignez 
de  moi  routes  les  voix  etrangeres  qui 
cherchent  fi  fouvent  a  me  diflraire  de 
votre  divine  parole.  Je  ne  veux  plus 
ecouter  que  vous. 

Vains  amufemens ,  frivoles  objets , 
qui  m’avez  tant  de  fois  empeche  d’en- 
tendre  la  voix  de  Jefus ,  je  ne  vous  con- 
nois  plus.  Laiffez-moi  feul  avec  lui. 

Pour  avoir  le  bonheur  de  vous  enten¬ 
dre  5  je  vous  (a)  fuivraiy  divin  Maitre  , 
par-tout  ou  vous  ire^.  Si  je  n’entends  plus 
votre  voix  a  Nazareth  ,  j’irai  I’entendre 
a  Capharnaum,  a  Jerufalem. 


Ma^h.  8.  Ip, 


;  Le  17.  Novembre.  Jefus  Maria.  ^ 
':  Gregolre  Thanmatur^e 

:  Evefque.  Ce  ne  font  pas  Ics 
;  ctons  excraordinaires  des  Saints  x 
I  jae  vous  deves  fouhaiter  j  cell:  M 
;  ^  itiiitation  de  lent  condiiice  $ 

:  conforme  a  kurs  devoirs  que  $ 

:  vons  devez  faire  I’objet  de  vos  I 

cmprellemeiis.Onpcuceare  Qu-  S 

ye  Ians  avoir  fait  des  miracles.  ^ 
Jean  Baptifte  Iiiy  meme  n’en  a  § 
pas  fait ;  mais  perfonne  ne  fera  | 
lauve  fans  avoir  pratique  PEvan-  $ 
gile.  Demandez  la  grace^,?,:  avec  * 
ce  lecours  travaillez  a  triom-  § 
pher  de  VOS  paflions  ,  en  cela  S  : 
voLis  feres  nn  grand  miracle  Sc  $ 
voiis  deviendres  vous  meme  un  4* : 
laint  prodige.  Pnez.  pour  ^ 

nton  des  families,  Invoquez.  faint e  T 
Monique,  ^  ^ 


I 
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Mais  en  quelque  endroit  que  je  fois  , 
je  puis  gouter  le  bonheur  que  je  cher- 
che.  Parlez^  Seigneur ,  parlez  fans  ceffe 
a  mon  ame.  [a)  Tecouterai  avec  attention 
ce  que  le  Seigneur  me  dir  a  aufond  du  coeur, 
Heureux  (b)  celui  que  vous  daigneq  inf- 
triiire  &  former  dans  la  fcience  de  votre 
Loi  !  ily  trouvera  de  quoi  adoucir  fes  peL-- 
nes  au  temps  de  VaffliBion, 

Vos  Miniflres  me  parlent  fouvent  de 
votre  part.  Bien  des  Liyres  que  je  lis 
avec  plaifir  me  parlent  de  vous.  Mais  (I 
votre  voix  ne  fe  fait  en  meme  temps  en¬ 
tendre  ,  quelle  impreffion  feront-ils  fur 
nioi  f 

Ce  qu’ils  me  difentefl  vrai;  ce  qu’ils 
me  difent  eft  touchant.  Mais  fi  votre 
grace  ne  s’unit  a  leurs  paroles,  la  verite 
ne  fe  grave  pas  bien  dans  Fefprit,,  &  le 
coeur  n’eff  pas  bien  touche. 

Faites-moi  done  (c)  entendre  v:oire  voix  y 
6  celefie  Epoux  de  mon  ame ,  afin  que 


(a)  Pf.  84.  8. 
il)  in'.  53.  12. 
Ic)  Cant.  z.  14. 
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je  vous  fafTe  entendre  la  mienne.  Par- 
lez  a  mon  cceur  ,  afin  qu’il  parle  au 
votre. 

Votre  voix  en  apprend  plus  en  uti 
moment  qu’on  n^en  apprend  en  plufieurs 
annees  a  Fecole  des  Savans  du  fiecle, 
C^eil  d’apres  les  connoidances  qu’elles 
avoient  puifees  aupres  de  vous  ^  que  des 
_  perfonnes  fimples  felon  le  monde  ont 
appris  a  parler  d’unc  maniere  rayifiante 
du  divin  amour  ,  a  parler  meme  d’une 
maniere  fublime  de  vos  plus  grands 
My  fie  res. 


CHAPITRE  XXX. 

Quil  ne  faiit  point  rechercher  la  gloire  de 
ce  monde ,  til  I  ejlime  des.  homines, 

L  E  Serviteur, 

^ o\Js  vous  rejouifliez  fans  doute  ^ 
6  Marie  ,  6  heureufe  Mere  ,  des  hon- 
neurs  rendus  en  diverfes  occafions  a 
votre  Fils  ^  au  temps  de  fa  predication 
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mais '  uniquement  pour  lui~meme  ,  Sc  ^ 

fans  aucun  retour  fur  vous. 

On  ne  vous  vit  point  vous  prevaloir 
'de  ce  que  Dieu  avoir  fait  choix  de  vous 
pour  donner  au  moiide  celui  qui  par 
Feckit  <Ie  fes  nterveilles ,  &  la  fublimite 
de  fa  dodrine ,  excitcit  Fadmiration  des 
Peuples. 

Eien  differente  des  autres  meres  qui 
s’applaudifient  ouvertement  du  merite 
de  leurs  enfans,  &  en  veulent  partager  ^ 
la  gloire  j  fi  vous  fuiviez  Jefus  en  divers 
endroits ,  c’etoit  pour  recevoir  fes  inf- 
trudions ,  &  en  nourrir  votre  ame ;  non , 
pour  recueillir  la  gloire  que  les  louanges 
&  1  es  benedidlions  qu’on  lui  donnoit^ 
pouvoient  faire  rejaillir  fur  vous. 

Vous  confervates  toujours  Fhumilite 
des  fentimens  parmi  ce  qubl  y  avoir  de 
plus  capable  de  vous  attirer  des  regards 
&  des  hommages. 

Ainfi  condamnez-vous  la  recherche 
de  la  gloire  de  ce  monde ,  Sc  Famour  de 
Feflime  des  hommes ,  poifo'n  malheureux 
qui  infede  routes  nos  oeuvres. 

M  iv 
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Marie. 

Mon  fils  j  il  efi:  vrai  que  par  la  grace 
du  Seigneur  je  me  prefervai  toujours 
de  ce  que  vous  appellez  avec  raifon  un 
poifon  malheureux. 

A  Dieu  feul  appartient  la  gloire.  Eh  ! 
de  quoi  fe  peut  glorifier  la  creature 
qu’elle  ne  tienne  de  Dieu  f 

Le  Seigneur  m’avoit  deja  fi  diflinguee 
len  me  choififiant  pour  la  mere  du  Mefliel 
Aurois-je  recherche  encore  les  difiinc- 
tions  du  monde  f 

Qui  ne  cherche  que  Dieu  ,  ne  volt 
rien  de  grand  que  Dieu.  Les  vains  hon- 
neurs  de  ce  monde  ,  tout  ce  que  les. 
iiommes  efiiment  le  plus ,  vains  de  fri“» 
>'oles  objers  a  fes  yeux. 

Confultez ,  mon  fils ,  votre  foi ;  con- 
fultez  meme  votre  raifon  ;  &  vous  ne 
ferez  plus  fi  avide  des  louanges  &  des 
bonneurs. 

Votre  ambition  alors  changeantd’ob- 
Jet ,  vous  defirerez  uniquement  la  gloire 
que  Dieu  refer ve  a  fes  Saints. 
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Si  on  vous  laifife  dans  Foubli  5  &  que 
Fon  vous  compte  pour  rien ,  loin  de 
vous  en  attrifter^  vous  vous  en  rejoui- 
rez,  parce  qu’il  n’ell:  point  de  voie  qui 
conduife  plusvfurement  a  une  haute  6ie-» 
vation  dans  le  Ciel ,  que  I’humiliation 
acceptee  dans  un  efprit  de  religion. 

Abandonnez  done  aux  partifans  du 
monde  tous  ces  vains  litres,  &  routes 
ces  diilindlions  dont  ils  fe  prevalent. 
.Refervez  -  vous  pour  une  gloire  plus 
folide  &  plus  reelle. 

X 

Demandez  fouvent  a  Dieu ,  a  Fexem** 
pie  de  David,  qu’il  (a)' empeche  vos  re-- 
gards  de  fe  porter  fur  la  v  unite  des  chofes 
de  la  terre.  ^ 

Plufieurs  fe  font  perdus^  pour  avoir 
fait  du  monde  leur  idole.  N’augmentez 
pas  le  nombre  des  infenfes  qui  I’encen™ 
fent  encore  tous  les  jours. 

L  S  S  E  R  y  I  T  E  U  R, 

\ 

Je  profiterai ,  Vierge  fainte ,  de  vo- 


M  V 


(a)  Pf,  :iS.  57, 
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tre  exemple  &  de  vos  lemons.  Je  ne  veux 
d’autre  gloire  que  celle  qui  efi:  attachee 
^  Timitation  de  vos  vertus. 

Mais  comme  raon  coeur  efl  foible  ^  & 
facile  a  fe  dementir,  j’implore  votre  af- 
fiflance.  Obtenez-moi  la  fermete  d’ame 
dont  j’ai  befoin  pour  m^elever  au-delTus 
des  mepris  du  monde ,  &  de  fes  perfides. 
careiles* 


CHAPITRE  XXXI. 

Qw  il  faut  fupporter  le  Prochain  en  efprU 
de  charite  &  de  douceur, 

L  E  Serviteur,, 

^lEiiGE,  qui  furpajjeq  en  douceur 
toutes  les  pures  creatures  y  vous  m’appre- 
nez  par  votre  conduite  envers  tant  d^in- 
grats  a  qui  Jefus  enfeignoit  fa  dodrine 
toute  celede ,  8c  en  faveur  de  qui  il  ope- 
roit  les  plus  grands  prodiges ,  comment 
je  dois  fupporter  les  dcfauts  du  Pro- 
chain. 
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Car  fi  Ton  donnoit  quelquefois  a  Je- 
fus  des  louanges  &:  des  benedidlions, 
combien  de  fois  eut-il  a  foufFrir  les  plus 
violentes  contradidlions  f 

L^envie  etoit  appliquee  a  lui  fufciter 
des  ennemis ,  qui  decrioient  fa  dodrine  y 
traitoient  fes  miracles  de  preftiges ,  & 
Ic  peignoient  lui-meme  avec  les  couleurs 
les  plus  odieufes. 

Combien  de  fois  ne  futes-vous  pas 
temoin  de  ces  exces  f  Et  a  Fexemple  de 
votre  divin  Fils ,  vcus  n’aviez  toutefois 
pour  fes  ennemis  que  des  fentimens  & 
dei  (^)  penfees  de  paix,  Vous  aviez  en. 
horreur  ie  peche ;  mais  vous  aimiez  ton- 
jours  le  pecheur.  - 

'  Toucliee  feulement  de  Foifenfe  de 
Dieu ,  vous  ne  vous  permettiez  d^ailleurs 
aucune  plainte  centre  ces  infenfibleso 
Vous  daigniez  meme  vous  intereifer 
pour  eux  aupres  de  Jefus. 

Helas  I  vous  en  agiiliez  enyers  eux  ? 
comme  depuis  tant  d’annees  vous  en 
agillez  envers  moi, 

„  1  Iimiin^,  ,  I  —  II  -1' -  '~n 

(a)  Jerera,  ly.  u, 

M  V) 
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Je  fuis  le  plus  infidele  &  le  plus  in- 
grat  de  yos  Serviteurs.  Et  vous  me  fup- 
'  portez  avcc  bonte  ;  vous  m’obtenez 
loujOLirs  de  Dieu  de  nouvelles  faveurs. 
Mere  du  Dieu'  de  la  paix  ,  obtenez- 
moi  la  grace  de  n  affliger  [a)  jamais  per^ 
fonne  par  des  paroles  fdcheufes, 

O  vous  5  dont  le  nom  feul  &  les  ima-^ 
ges  font  naitre  dans  Fame  des  fentimens 
de  douceur ,  demandez  pour  moi  cette 
vertu  de  douceur  ,  cet  efprit  de  paix 
^ui  nous  fait  meriter  le  glorieux  titre 
d^nfant  {b)  de  Dieu, 

Marie, 

J^intercederai  pour  vous^  mon  fils  j 
jnais  de  votre  part  correfpondez  aux 
graces  que  je  vous  obtiendrai.  La  grace 
n’ote  pas  les  difEcultes  j  elle  aide  a  les 
furmonter. 

Je  fais  que  le  Procbain  vous  efi:  foil- 
vent  a  charge  par  fon  humeur  inconf- 


(a)  Eccli.  Ig,  IJ. 
ih)  Math,  j,  ^5,, 
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tante ,  par  fes  idees  bizarres  ^  par  fes  fa- 
pons  fingulieres  j  mais  la  grace,  fi  vous 
lui  etes  docile ,  vous  apprendra  a  vain- 
cre  ,  pour  acquerir^es  merites,  routes 
\vos  repugnances* 

Les  occaflons  de  faire  des  a6les  be- 
roiques  de  vertu  ne  fe  prefentoient  pas 
aux  Saints  tons  les  jours;  mais  tous  les 
jours  en  fupportant  avec  patience  les 
defauts  du  Prochain  ,  ils  embelliUbient 
ieur  couronne. 

La  vie  du  Chretien  efl:  une  vie  de 
facrifices ;  &  le  Prochain  ,  par  fes  de¬ 
fauts  ,  donne  prefque  fans  celfe  occa- 
lion  de  les  multiplier. 

Tous  les  (a)  hommes  pechent  en  hien 
des  rencontres,  Ils  doivent  done  prohter 
des  moyens  d’expier  leurs  peches.  Or 
fupporter  fon  Prochain  en  efprk  de  pe¬ 
nitence,  en  ed  un  des  plus  puilfans. 

D’ailleurs ,  mon  fils ,  tout  homrae  i 
des  defauts.  Le  plus  parfait  efi;  celul 
qui  en  a  moins  que  les  autres. 


(a)  Jacob.  3.  2^ 
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Vous  rrouverez  des  defauts  dans 
VOS  freres  •  vos  freres  en  trouvent  en, 
vous ;  car  vous  n’etes  pas  de  ces  per- 
fonnes  qui  s’imaginent  n’en  avoir  au- 
cuns ,  &  qui  ont  en  cela  meme  de  tous 
les  defauts  le  plus  grand. 

Vos  freres  vous  fupportent  tel  que 
vous  etes ;  fupportez-les  done  aufli  tels 
qu’ils  font. 

Employez  a  fupporter  le  Prochain 
cette  patience  dont  vous  avez  eu  befoin 
pour  vous  fupporter  vous-meme^  dans 
les  defauts  que  vous  etes  force  de  recon¬ 
noitre  en  vous. 

Depuis  long-temps  vous  travaillez 
a  vous  en  corriger.  Votre  travail  a  eu 
peu  defucces.  Comment  done  viendrez- 
vous  a  bout  de  corriger  les  autres  a  vo¬ 
tre  gre  f 

Toutes  les  plaintes  que  vous  formez 
fur  les  peines  que  vous  avez  a  endurer 
de  la  part  de  certaines  perfonnes  qui 
vous  deplaifent ,  ne  les  corrigeront  pas  ^ 
&  ne  remedient  a  rien. 

Dans  ces  fortes  de  peines  >  le  feal 
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parti  que  vous  ayez  a  prendre  ,  efl  de 
demander  a  Jefus  fon  fecours  pour  en 
profiter  ,  &  d’en  profiter  en  efFet  pour 
vous  eprouver  vous-meme  5  &  pour 
vous  afFermir  dans  la  vertu, 

yy  ■ 


CHAPITRE  XXXIt 

Quil  faiit  acqukfier  en  tout  a  la  volonti- 
de  Dleu  j  mime  dans  ce  quil  y  a  dc 
contraire  aux  interits  de  fa  gloire, 

L  E  Sertiteur^ 

\J  UEL  fujet  de  douleur  pour  vous^^ 
6  Mere  de  Jefus,  de  voir  le  peu  de  fruit 
que  tiroient  les  Juifs  de  fes  predications  1' 
Sa  dodrine  toute  celefle ,  foutenue 
^  par  les  plus  eclatantes  merveilles ,  ne 
convertiifoit  point  mille  efpritsj^^pes' 
qui  aimoient  a  s’aveugler  eux-rd^®!* 
Semblables  a  des  malades  qui  reppuft 
fent  la  main  qui  veut  les  guerir ,  ces  in^ 
credules  rejettoient  le  falut  qui  leur  etoiir 


Z'l  M ITAT I  O  IT 

Quels  etoienr  pendant  ce  temps-I^ 
yos  fentinaens  f  Vous  gemiffiez  fur  Fa- 
yeuglement  &  Fobflination  de  ces  hom¬ 
ines  pervers  ;  mais  vous  gemilTiez  en 
paix  ;  &  vous  ne  cefliez  d’ailleurs  de 
demander  au  Ciel  leur  converfion* 

Marie. 

Mon  fils  5  je  defirois  fans  doute  plus 
^ue  tout  autre  que  Jefus  fut  connu.  Le 
zele  que  j’avois  pour  fa  gloire  me  fai- 
foit  refientir  plus  vivement  Fendurcif- 
fement  des  Juifs.  Mais  pqurquoi  en  au- 
rois-je  perdu  la  paix  de  Fame  f 
Je  favois  que  Dieu  fait  fouvent  fervir 
les  mechans  a  Fexecution  de  fes  deflTeins; 
que  fouvent  il  tire  le  bien  du  mal.  Et  j’a- 
dorois  en  filence  cette  fagefie  infinie  qui 
permet  quelquefois  le  triomphe  de  Fini- 
quite. 

Le  Serviteur, 

Cette  patience  ,  Vierge  fainte  ;  me 
fervira  de  modele  dans  tous  les  eve- 
nemens  de  la  vie  3  mais  particulie're- 
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ment  dans  ceux  dont  raa  foi  fe  fen- 
tira  ebranlee. 

Marie: 

Oui,  mon  fils,  lorfque  vous  verrez 
le  crime  heureux  marcher  tete  levee,  & 
infulter  a  Tinnocence  ,  ne  vous  laiiTez 
point  aller  aux  mouvemens  d’un  ze.le 
amer  qui  s’indigne  &  s^irrite.  La  Reli¬ 
gion  vous  le  defend. 

Pourquoi  ne  foufFririez-vous  pas  ce 
que  Dieu  foufFre  lui-memef  II  pourroit 
•empecher  ce  qui  efi;  pour  vous  peut-etre 
iin  fujet  de  fcandale.  11  ne  le  fait  point, 
II  a  fes  delfeins  en  le  permettant  3  c'efl  a 
yous  a  les  adorer. 

Rien  n’arrive  ichbas  fans  fa  permif- 
fion.  Le  mal,  comme  le  bien ,  tout  fert 
aux  vues  de  fa  Providence.  Vous  ne  les 
penetrez  pas  maintenant ,  ces  vues.Un 
jour  viendra  que  vous  en  connoitrez 
route  la  jufiicc  &  route  la  fagelfe. 

Vous  ne  devez  pas ,  il  eft  vrai,  etre 
infenfible  aux  maux  de  la  Religion  ;  il 
eft  jufte  que  vous  yous  en  afftigiez ;  il 
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vous  eH:  meme  permis  de  vous  en  plain- 
dre  amoureufement  a  Dieu. 

Mais  que  vous  vous  cn  fcandalifiez, 
au  point  que  votre  foi  en  foufFre  ,  ou 
votre  paix  •  ce  ne  feroit  plus  le  zele  j 
e’en  feroit  I’abus  &  I’exces. 

Une  vertu  ne  detruit  point  i’autre. 
lia  foumiilion  d’efprit  a  ce  que  Dieu 
permet,  peut  compatir  avec  un  verita¬ 
ble  zele  de  la  gloire  de  Dieu. 

II  efl:  des  maux  qui  demandent  vos 
larmes  &  vos  gerniiTemens  j  mais  des  ' 
larmes  repandues  aux  pieds  du  Seigneur^ 
mais  des  gemiiTenaens  pouffes  dans  fon 
fein. 

Communiquez-lui  votre  peine.  Priez- 
le  de  mettre  fin  a  ce  qui  vous  afflige. 
Dites-Iui  meme  avec  une  fainte  libertd 
dont  il  ne  s’offenfera  point : 

Leve^-vous  y  (a)  Seigneur.  Pourquoi 
jparoijjei-vous  dormir  ?  Pourquoi  detour- 
neq-vous  vos  regards  de  dejjiis  nous  ?  Pour¬ 
quoi  nous  oublieq-vous  dans  notre  affliblion  ? 


y 


^a)  pr.  4J.  i;* 
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C^efl  a  vous-meme  qu^on  ofe  decla¬ 
rer  la  guerre.  C’eH  votre  faint  Nora 
qu’on  outrage.  C’efl:  votre  Religion 
qu’on  blafpheme.  Cefl  votre  ouvrage 
qu’on  veut  renveiTer. 

Prenez  en  main  votre  caufe.  Ne  fouf- 
frez  pas  plus  long-temps  que  Finiquite 
prevale.  Votre  gloire  meme  y  efl  inte- 
re  [fee. 

Ainfi  fatisferez-vous ,  mon  Ills,  a  ce 
que  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  de 
la  Religion  ,  demande  de  vous.  Et  vous; 
attendrez  d’ailleurs  en  paix  que  le  Sei¬ 
gneur  vous  Vienne  confoler. 

: —:!r==:S:» 

CHAPITRE  XXXIIR 

Des  Marques  de  la  veritable  Saintete^. 

O'ne  Femme  s’ecria  un  jour  en  pre¬ 
fence  du  Sauveur  :  heureux  le  fern  (a)  qui 
vous  a  porte  ^  &  les  mammelles  qui  vous 
ont  allaite  ! 


{a)  Luc,  II:  1.7-. 


;2S4  l^Imitation 

Dites  plutot  y  reprit  Jefus  ,  heurcux 
ceux  qui  ecoutent  la  parole  de  Dieu ,  & 
qiil  la  mettent  en  pratique  / 

Jefus  tait  entendre  par  ces  paroles , 
qiie  la  dignite  de  Alere  de  Dieu  n’efl 
pas  ce  qui  diftingue  le  plus  Marie  ,  ck 
qu  elle  efi  bien  plus  diliinguee  par  fa 
fidelite  conflante  a  tous  les  devoirs  de 
la  Religion. 

Que  ce  qui  fait  Ton  mmte  ce  n’ell 
pas  la  prerogative  de  fa  maternite  qu^elle 
tient  de  Dieu  5  &  de  Dieu  feul  j  mais  fa 
faintete,  qui  lui  vient  apresDieu  de  fa 
c^orrefpondance  &  de  fes  oeuvres. 

Ce  que  Dieu  fait  pour  'nous ,  n’eR 
point  precifement  ce  qui  merite  fes  re'- 
compenfes  j  mais  ce  que  nous  faifons 
pour  Dieu. 

Le  bon  Serviteur  dont  parle  PEvan- 
gile  ^  ne  fait  pas  confifler  fon  merite  a 
avoir  reyu  cinq  talens ;  mais  a  les  avoir 
fait  profiler. 

Vous  vous  glorifiez  avec  raifon  de 
la  qualite  d  enfant  de  Dieu  ^  que  vous 
^vez  re^ue  au  Bapteme.  Mais  faites  re- 


M  LA  Ste.  ViERGE,  LiV.  II. 

flexion  que  cette  qualite  ne  vous  don- 
nera  pas  un  rang  parmi  les  Saints ,  fi 
vous  ne  la  foutenez  par  la  faintete  de 
yotre  vie. 

Parmi  les  Saints  il  en  efl  qui  ont  eu- 
des  ravilTemens ,  des  extafes*  ce  n’ell: 

pas  en  cela  que  vous  devez  envder  leur 
fort. 

Ils  ont  ete  fdeles ,  Sc  conflamment 
fideles  5  a  la  volonte  de  Dieu  ^  voila  ce 
que  vous  devez  vous  efforcer  d’imiter* 

Vous  avez  embralTe  une  Profeffion 
fainte;  ce  n’eft  point  fa  faintete  qui  doit 
vous  ralTurer;  mais,  votre  vigilance  Sc 
votre  exadlitude  ienremplirles  devoirs. 

Judas ,  felon  les  apparences  3  a  fait 
des  miracles  3  &  il  eft  reprouve.  Nous 
ne  lifons  pas  que  Jean-Baptifte  en  ait 
fait  j  cependant  le  Fils  de  Dieu  lui  donne 
dans  fEvangile  les  plus  magnifiques 
cloges. 

Dans  Feftime  des  hommes  on  peut 
etre  quelque  chofe  3  fans  la  faintete  de 
la  vie.  Aiais  dans  Feftime  de  Dieu  3  Fon 
in’eft  rien  qu’autant  qu’on  eft  Saint. 
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Et  I’on  n’eft  Saint ,  qu’autant  qu’on 
pratique  des  cKUvres  faintes.  Ceft-la  ce 
qui  fera  pour  nous ,  comnae  pour  Ma¬ 
rie  5  le  veritable  fondement  de  notre 
gloire. 

Concevez  done  que  Dieu  n’a  point 
attache  votre  falut  a  des  dons  extraor- 
dinaires,  ou  de  la  nature ,  ou  de  la  gra¬ 
ce;  mais  qu’il  vous  a  rendu ,  pour  aind 
parler,  maitre  de  vqtre  falut,  en  le  fai- 
fant,  apres  lui,  dependre  de  vous, 

Celui-la^  6  mon  Dieu ,  fera  (a)  digne 
dientrer  dans  votre  Tabernacle  eternel , 
qui  marcke  dans  V innocence ,  &  qui  rem- 
plit  tous  fes  devoirs. 


ia)  Pf.  14.  1, 


Fin  du  fecond  Livre, 


IMITATION 


TRES-SAINTE  YIERGE  , 

SUR  LE  JllOVELE  DE  L’iaIITATION 

DE  JESUS-CHRIST, 

- ! - - 

LIVRE  TROISIEME, 

Ou  Ton  confidere  la  Vie  &  les  Vertus  de  la  Tres- 
Salnte  Vierge  ,  depuis  le  temps  ou  elle  vie  fon 
divin  Fils  donner  fon  fang  &  fa*  vie  fur  le  Cal- 
vaire  ,  jufqu’au  Jour  de  fon  Affomption. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Que  celui  qui  aime  Jefus ,  doit  monter  avec 
Jefus  au  Calvaire )  j  avec  lui. 


Marie, 


IT 


J^Esus  monte  au  Calvaire.  Venez 
■pon  fils  y  il  nous  invite  a  y  monter  ayec 
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'  \ 

^  §  8  ^Imitation 

iui.  Si  vous  Faimez ,  vous  ne  Faban- 
^  donnerez  pas. 

Notre  amour  pour  Jefus  feroit-il 
dig-ne  de  lui/fi  nous  le  delaiflions  dans 
fes  douleurs,  &  lorfque  tous  les  hommes 
le  meconnoilfent  &  Foutragent?- 
Nous  ne  pouvons  lui  donner  aucun 
fecours.  Mais  du  moins  nous  prendrons 
part  a  fes  fouffrances,  en  melant  nos  lar- 
mes  avec  fon  Sang;  &  nous  lui  donne- 
rons  la  confolation  de  voir  que  nous 
fommes  prets  a  foufFrir  pour  fon  amour 
cout  ce  qiFil  ordonnera, 

L  E  Serviteur. 

* 

Mais  ,  Vierge  genereufe,  ne  fauroir- 
fen  temoigner  fon  amour  a  Jefus  que 
dans  les  foulFrances  ?  Ne  le  peut-on, 
'dans  le  calme  &  la  paix  f 

Marie. 

Mon  fils ;  dans  le  calme  &  la  paix, 
il  eft  facile  de  donner  des  temoignages 

tie  cet  amour.  Mais  on  ne  peut  bien  ju- 

ger 
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ger  de  fa  folidite  que  dans  un  temps 
Q  orage. 

Jefus  a  dit ;  celid  (a)  qui  ne  pom  pas 

fa  Croix,  &  ne  me  fait  pas,  ne  fauroit 
etre  mon  Difciple. 

Vous  deyez  done  mettre  au  nombre 
es  jours  heureux ,  ceux  ou  vous  avez 
des  occafions  d’endurer  quelque  cbofe 
pour  I’amour  de  luL 


Bien  des  Chretiens  n’aiment  gu^re 
le  divin  Bienfaiteur  qu'a  caufe  de  fes 
fcienfaits ,  Sc  reflemblent  aux  amis  de  la 


.  terre  .qui  n  aiment  point  graruitement. 

Ils  difent  qu’ils  aiment  Jefus  de  tout 
leur  coeur.  Cependant  ils  n^ont  pas  le 
courage  de  veiller  (b)  feulement  une  heure 
itivcc  lui  duns  le  JuvdiR  de  Jon  ugonie, 

Ils  proteftent  qu’ils  le  fuivront  par-^ 
tout )  meme  d  Id  movt,  Mais  la  crainte  des 
^ouffrances  alFoiblit  bientot  en  eux 
Famour  •  &  ils  ne  fuivent  plus  Jefus 
que  de  loin. 


(fi)  Luc.  14.  X7. 
ib)  Math,  xs,  40; 


2^0  LIMITATION 

Pour  yousj  mon  filsj  fi  vous  aimcz 
Jefus,  vous  aimerez  fa  Croix.  Et  fi  vous 
Paimez  de  tout  votre  cceur,  vous  em- 
braiferez  de  tout  yotre  coeur  les  diffe- 
rentes  croix  qu’il  vous  enverra. 

Celui  qu’il  ne  faut  point  forcer  , 
comme  Simon  de  Cyrene,  a  porter  la 
Croix  de  Jefus ,  6c  qui  participe  voion^ 
tiers  a  Famertume  du  fiel  qui  lui  fut  pre- 
fente  fur  le  Cal  vaire ,  celuida  aime  Jefus 
veritablement. 

Le  (a)  feu  de  la  tribulation  eprouve  Vor 
de  Famour,  II  le  purifie,  II  le  perfec- 
tionne. 

Jefus  a  yecu  dans  les  larmes.  Devez- 
yous  vous  attendre ,  6c  pourriez-vous 
vous  refoudre ,  a  vivre  dans  les  delfces  ? 

Un  veritable  Chretien  eft  un  homme 
foYme  fur  (h)  Jefus  fouffrant ,  mourant , 
6c  mort^cn  Croix.  - 

Vous  le  trouvcz  ft  aimable,  quand 
yous  penfez  aux  fouffrances  qu’il  a  en- 
diirees  pour  yotre  amour.  Ah !  combien 


(a)  Eccli.  2.  y, 
.4  k)  Philip,  j.  10. 
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Si6  devcz-vous  pas  aimer  ce  qui  le  rend 
un  fi  digne  objet  de  vos  afFedlions ;  ces 
Ibuffirances  memes  dont  il  ne  vous  fait 
part,  que  parce  qu^il  vous  aimef 

Des  hommes  rachetes^par  la  Croix 
doivent  regarder  la  Croix  comme  leur 
partage  &  leur  gloire. 

Jefus  n  eji  (a)  entre  dans  fa  gloire  que 
par  la  vote  des  fbuffrances,  II  n^y  a  pas  eu 
pour  moi  .une  voie  difFe'rente ,  ni  pour 
les  Saints.  II  faut  que  vous  y  marchiez  ^ 
fi  vous  voulez  parvonir  au  meme  terme* 

Le  Serviteur. 

O  Vierge  mere  d’un  Dieu,  fi  vous 
^vez  endure  tant  de  foufTrances ,  fi  vous 
en  avez  con^u  tant  d’efiime  ,  c’eft  que 
,vous  aimiez  Dieu  plus  que  tous  les 

Martyrs,  plus  que  tous  les  Sairits^Kien- 
femble. 

Aidez-moi  par  votre  interceflion  a 
vaincre  ma  ddicatefie,  ma  fenfibilit^  ; 
Phorreur  naturelle  que  j’ai  de  la  Croix, 
afin  que  mon  coeur ,  mon  efprit ,  &  tout 


2  L^lMir^Tioy 

ce  qui  eft  en  moi^  prouve  a  mon  Dieu 
que  je  Faime. 

Vous  avez  ete  la  Vierge  la  plus 
fainte ,  &  neanmoins  la  plus  affligee. 
Je  confens  de  partiGiper  a  yos  fouftran- 
ces ,  pO;yrvu  que  je  participe  a  yotre 
amour. 

Fakes  que  j’aime  la  Croix  de  Jefus, 
que  je  metre  mes  cjelices  dans  la  Croix , 
afin  qu’a  ma  mort  Jefus  en  Croix  foie 
ma  force  &  ma  confolation, 

Marie, 

Comment  en  effet  pourrez-vous  a  la 
mort  embraffer  avec  confiance  le  Cru- 

^  ■  i. 

cifix ,  ft  vous  ayez  yecu  en  ennemi  [a) 
de  la  Croix  ? 

f  * 

A  la  mort ,  bien  loin  d’etre  fache 
cl’avoir  fo^vent  ete  fur  la  Croix ,  on 
voudfoit  y  avoir  etetoujours,  parce 
qu’on  auroit  eu  cpntinuellenaentl’avan- 
tage  de  relfembler  a  Jefus  ,  par  ou  il 
veut  fur-tout  qu’on  lui  foit  conforme, 

^a)  Phi]i|>,  }.  1 8, 
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Mon  fils  j  fi ,  expofe  aux  mcpris 
anx  mauvaistrairemens,  aux  fanglantes 
perfdcLitions ,  vous  les  enduriez  avec 
foumifiion,  avec  patience,  avec  confi*- 
tance,  je  verrois  en  vous  une  ravifiante 
image  de  Jefus. 

Et  je  vous  aimerois,  mon  fils,  cn» 
core  plus  que  je  ne  vous  aime,  parce. 
que,  refiemblant  davantage  a  Jefus  i 
vous  deviendriez  un  enfant  plus  digne 
de  votre  mere. 

Ej?  Serkiteu  a, 

O  ma  mere ,  le  motif  qiii  m’animera 
deformais ,  &  me  confolera  dans  routes 
mes  foufifances,  fera  de  penfer  que  je 
porte  ma  Croix  avec  Jefus  &  pour 
Jefus;  mais  en  meme-tems  quel  avan- 
tage  pour  moi  que  celui  de  penf^rlqu^ 
mon  etat  Sc  mes  difpofitions  m’attire- 
font,  d^une  maniere  fpeciale,  votre 
prote\^ion  Sc  votre  amour! 
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CHAPITRE  II. 

Ds  Id  conformite  ^  la  volonte  ds  Dlcit 
dans  hs  fouffrances, 

L  E  Sertiteur, 

X3  A  N  s  la  trifle  fituation  ou  je  me 
trouve,  j’ai  recours  a  vous  ,  confola*^ 
trice  des  affliges, 

Daignez  qi’apprendre  de  quels  fen- 
timens  je  dois  etre  particulierement 
occupe  daiTs  les  maux  que  j’endure, 
&  a  Ja  vue  de  ceux  qui  me  menacent^ 

Marie, 

Des  fentimens ,  mon  fils  ,  d’une 
ple'me->&  entiere  &  parfaite  conformite 
a  la  volonje  de  Dieu,  qur*ordonne  6c 
regie  tout  pour  fa  gloire  &  pour  votre 
falut. 

Quand  une  afflidlion  approche^  lorf- 
qu'elle  ell  arrivee,  quand  elle  continue, 
qu’elle  augmente,  lorfqu’elle  efi  fuivie 


JOE  LA  Sic,  VlERGE,  LiV»  in. 

de  quelqu’autre ,  dites  &  repetez  fou- 
vent  ;  mon  Dieu ,  que  votre  i^olonte  foit 
fake. 

La  penfee  de  cette  divine  volontd 
me  fortifia  &  me  confola  dans  le  Tem^, 
plede  Jerufalem,  lorfque  Simeon  m’aii-- 
non^a  que  Jefus  feroit  cn  biite  aiix  cofi^ 
tradiSiions ,  &  que  j’aurois  moi-meme 
Vame  tranfpercee  £un  glaive  de  douleur* 
Elie  me  fortifia  fur-tout  &  me  con« 
fola  fur  le  Calvaire  ,  lorfque  je  vis  Jefus 
attache  a  la  Croix ,  &  rendre  le  dernier 
foupir  dans  les  plus  cruels  tourmensi 
Comme  mon  amour  pour  Jefus  dtoit 
fans  homes  5  roa  douleur  I’etoit  aufli; 
mais  ma  refgnation  n’etoit  pas  mdins 
grande  que  ma  douleur  &  mon  amour. 

EannifTez  done  de  votre  efprit ,  dans 
VOS  adverftes,  toute  autre  reflexion 
que  celle  qui  eft  renfermee  dans  ces 
courtes  paroles  :  Dieu  le  veut. 

Toute  autre  reflexion  que  celle-la 
ne  peut  qu’aigrir  un  chagrin ,  &  que 
faire  encore  mieux  fentir  combien  on 
eft  malheureux, 

N  iv 

4 


^^6  £lMITyiTIQM 

Quoi ,  mon  £}s  j  lorfque  vous  pen— 
fez  que  Dieu  vous  en  voie  certe  afilidion , 
oferiez-voiis  dire  jque  vous  ne  la  you- 
lez  pas  f 

Si  un  hommej  que  la  fagelfe  guide  , 
ne  peut  rien  vouloir  qui  ne  foit  bien^ 
que  devez-vcus  done  penfer  d’un  Dieu 
infiniment  fage  f 

Dieu  ^  a  la  verire,  ne  veut  pas  le 
pcche  de  ceux  qui  contribuent  a  votre 
alHiaion  j  mais  il  veut  tirer  fa  gloire 
de  votre  patience  a  la  fupporrer. 

11  permet  le  peche  de  vos  ennemis ;  Sc 
ii  en  veut  les  fuites  pour  vous  fandlifier. 

David  n  envifageoit  point  dans 
Seraei  un  Sujet  qui  foutrageoit ;  mars 
ii  y  envifageoit  unDieujufie,  qui  fe 
fervoitde  ce  vil  infirumentpour  fhumi- 
lier 3  Sc  lui  faire  expier  fes  peches. 

Jefus  lui-meme,  parlant  a  fes  Ap6- 
tres  du  Calice  de  fa  Paflionj  ne  leur 
parloit  point  de  fingratitude  des  Juifs 
qui  le  lui  preparoient ;  mais  de  la  vo- 

lonte  de  fon  pere  qui  en  avoit  ainfi 
ordonne* 
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li-difoit  au  jardin  des  Olives  a  Pierre 
■qui  n  avoir  pas  encore  compris  qu’un 
Chretien  ,  qui  eft  dans  la  fouffrance, 
qu’on  opprime  &  qu’on  perfecute  ,  ne 
doit  employer  d’autres  armes  que  celles 
de  la  patience  &  de  la  foumiffion  ;  Quoi  > 

je{a)  ne  boirai  pas  U  Calice  que  man pere 
Tna  donne  ? 

* 

Ce  n’eft  pas  que  vous  ne  puiffiez 
demander  a  Dieu  d’etre  delivre  de  vgs 
maux  5  mais  fi  Dieu  veut  neanmoins  que 
vous  buviez  le  Calice ,  vous  direz  i 
Tnon  pere  y  (b)  qu  il  en  foit ,  non  comme 
jele  veuxy  mais  comme  vous  le  voule^. 

^  N’ayez  egard^^  Seigneur  ,  ^  la 
re'pugnance  extreme  que  j’ai  pour 
fouifrir,  qu’autant  que  votre  gloire^S^ 
Fexecution  de  vos  deflfeins  Je  peuvent 
permettre* 

Et  fi  VOS  foufFrances ,  loin  de  dimi- 
3iuer  ,  s’augmentent  6c  redoublent  ; 
vous  direz  :  oui  y  (c)  mon  pere  y  je 

(a)  Joann,  ig.  n, 

(h)  Math,  25,  3^, 

U)  Jbido  II. 

Nv! 


foumets  a  ces  nouvelles  peines  > 

.  quit  vous  a plu  que  celafut  ainji. 

Vous  le  voukz^je  le  veux.  VouS 
Tordonnez;  j^confens.  II  y  faut  fuc- 
comber ;  fuccomberai.  II  faut  mou- 
jjr ;  fj  mourrai. 

Puiffe  meme  la  rigueur  des  coups 
que  vous  me  portez  ,  ou  que  vous 
permettez  qu’on  me  porte  ,  hater  le 
moment ,  ou  j’irai  jouir  des  douceurs 
crernelles  de  votre  prefence  &  de  votrc 
amour  ! 


CHAPITRE  OI. 

4r^ 

JDe  la  Patknce. 

^^UELLES  durent  etre  les  foufFrances' 
de  la  mere  du  Verhefait  chair,  lorfqu’elle 
le  vit  devenu  Vhomme  de  douleurs ,  livre 
^ux puiffances  des  timbres,  traine  devanc 
les  Tribunaux  ,  traite  de  fedudleur, 
frappe  par  une  foldatefque  infolente. 

Lorfqu’elle  le  vit  cruellement  fla- 
gelle  3  couronne  d’epines ,  repute  plus 
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coupable  que  Barrabbas  ^  condamne 
a  la  mort  ,  charge  de  rinilrument 
de  fon  fuppliee,  accable  fous  fon 
poids. 

Lorfqu’elle  entendit  les  coups  de 
marteau  ,  qui  enfongoient  les  cloux 
dans  les  pieds  &  dans  les  mains  de  ce 
cher  fils  3  qu’elle  le  vit  deyer  en  Croix  ^ 
place  fur  cette  Croix  entre  deux  fee- 
lerats,  infulte  par  ces  ennemis  qui 
triomphoient  de  fa  mort ,  &  qui  n’a- 
voient  a  lui  preTenter  que  du  vin  mile 
de  Jiel ,  pour  appaifer  fa  foif. 

Enfin  quand  elle  le  vit  rendre  fur  la 
Croix  le  dernier  foupir;  &  qu'elle  fut 
temoin  du  coup  de  lance  dont  un  foldat 
lui  ouvrit  le  cote ,  pour  s’aifurer  de  fa 
mort. 

Dans  ces  cruelles  fouffrances  Marie 
fit  paroitre  la  patience  la  plus  heroique^ 
On  ne  I’entendit  jgas  former  la  plus 
legere  plainte. 

Elle  imitoit  fur  le  Calvaire  le  filence 
ique  Jefus  avoir  garde  dans  la  maifon 
du  Grand-PretrCf  Environne  de  faux 
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a’ccufateurs  ,  il  ne  (a)  dlfait  mot ,  pared 
(^u  ii  eut  inutilement  parle  pour  fadefen- 
fe ,  6c  que  d’ailleurs  il  ne  vouloic  pas 
detourner  FArret  de  more  auquel  il 
s’etoit  devoue  pour  notre  amour. 

Ame  affligee  ,  voila  votre  modele. 
Si  dans  votre  affliction  ii  efi:  neceffaire 
de  parler,  faites-le^  mais  avec  douceur, 
6c  dans  un  efprit  de  paix.  Si  Fon  ne 
vous  ecoute  point,  foufFrez  en  filence  , 
^n  oppofez  a  Finjudieeque  la  patience. 

Mais  quelle  patience  f  line  patience 
chretienne  ,  qui  vienne  d’un  efprit  de 
religion^  6c  non,  une  patience  route 
humaine,  telle  que  Finfpire  quelque- 
fois  la  politique,  ou  le  temperament. 

Ceux  qui  s’humilient  fous  la  main 
de  Dieu;  qui  adorent  fajudice,  ou  fa 
mifericorde ,  dans  les  coups  qu’on  leur 
porte;  qui  font  de  la  patience  de  Jefus 
6c  de  Marie  le  module  de  la  leur  ;  ceux- 
ia  foulfrent  en  vrais  Chreridns ;  6c  e’eft 
ainff  que  vous  devez  foulfrir. 

ki 
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Porter  vos  Croix  impatiemment , 
c  ell:  les  rendre  plus  pefantes  ^  e’efl 
sjouter  Finiquite  a  la  peine. 

Le  chemin  de  la  Croix  ell  le  chemin 
du  Ciel.  1  ous  las  Saints  y  ont  palTe. 
Tous  (a)  les  jufies  qui  font  fur  la  terre  y 
palTent ;  ils  ont  beaucoup  de  tribulations  ; 
parce  que  Dieu  prepare  a  leur  patience 
une  riche  couronne. 

Ah  !  malheur  a  ces  Chretiens  qui 
font  fervir  a  leur  perte  ce  qui  devroit 
fervir  a  leur  falut  I  femblables  en  cela  a 
ce  criminel  qui  mourut  a  cote  du  Sau- 
veur  fur  le  Calvaire,  en  blafphemant 
fur  I’a  Croix  ,  &  qui  du  Calvaire  meme 
defcendit  dans  les  enfers. 

Si  dans  nos  afflidlions  nous  ne  nous 
foulevons  pas  centre  Dieuj  cependant^ 
nous  murmurous  des  Croix  qu'il  nous 
envoie  ;  &  alors  nous  meritons  que 
Dieu  pour  nous  punir  nous  bte  ce  puif- 
fant  moyen  de  fandilication. 

Souvent  du  moins  nous  importunons 
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le  Ciel  pour  etre  delivres  de  nos  Croix 
&  nous  (a)  ne  favons  ce  que  nous  deman- 
cions,  Ces  Croix  font  pour  nous  une 
fource  abondante  de  merites. 

-  Ou  vit-on  jamais  plus  de  fruits  de 
faintete.  Sc  de  plus  excellentes  vertus, 
qu’a  Tombre  de  la  Croix ,  &  fur  le 
Calvaire  ? 

La  patience  nous  fait  acquerir  plus 
de  merite  en  peu  de  jours,  que  nous 
n'en  acquerrions  en  pluiieurs  annees  , 
dans  une  vie  confacree  aux  cxereices 
d’une  piete  tranquille. 

Combien  de  fois  arrive-t-il  que 
Famour  propre  fe  glilfe  dans  les  adions 
de  piete  f  mais  dans  une  vied^afBid:ions; 
on  merite  d’autant  plus  que  la  nature 
s’y  trouve  moins ,  &  que  tout  eft  pour 
Lieu. 

Ne  defirons  point  aufli  une  Croix 
plutot  qu’une  autre.  Ne  difons  point  : 
j’aimerois  mieux  celle-ci,  que  celle-U* 
Je  la  porterois  plus  patiemment. 
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Arne  Chretienne ,  toute  autre  Croix 
que  celle  que  vous  portez  ,  ne  feroit 
pas  celle  qui  vous  eonvient.  Dieu  fait 
mieux  ce  qu’il  vous  faut  que  vous- 
meme.  Si  c’etoit  a  vuos  a  ehoifir  vos 
Croix  5  vous  vous  tromperiez  dans 
choix. 

Les  Croix  que  Dieu  nous  fait  porter  y 
11  les  inefure  a  nos  befoins  j^a  nos  forces^ 
aux  deffeins  qu^il  a  fur  nous. 

- 1 — ==■ - .  sr,.  '  - 1. 

CHAPITRE  IV. 

Que  Dieu  riferve  quelquefois  les  plus 
grandes  fouffrances  d  fes  plus  Jideks 
Serviteurs, 

N  ^Etoit-ce  done  point  affeZj  6  mori 
Dieu  ,  que  Marie  eut  porte  durant 
trente-  trois  ans  dans  fon  efprit  Pimage 
des  tourmens  que  fon  fils  devoit  endu^ 
rer  ?  Falloit-il  encore  qu’elle  fut  temoin 
de  fa  mort  f 

Vous  n’aviez  pas  exige  que  Sara 
alTiflat  au  facrifice  qu^Abraham  devoit 
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faire  par  votre  ordre  de  Ton  fils  Ifaac; 

^  Mais  je  le  comprens ,  Seigneur. li  fal- 
loit  que  Marie  qui  devoir  etre  un  jour  la 
Reine  des  Saints  >  entrat  plus  intime- 
menf  que  tous  les  Saints  dans  cette 
Societe  de  (a)  fouffrances  ^  dont  parle 
votre  Apotre ,  Sc  que  vous  avez  etablie 
cntre  Jefus  &  Jes  predeflines^ 

Je  ne  dois  done  pas  etre  furpris  de 
voir  les  aiflidions  de  bien  des  jufies 

s’augmenter  avec  leur  fiddite  a  votre 
fervice. 

Je  dots  regarder  les  grandes  foufFran-i 
ces  quails  endurent  quelquefois  j  com* 
me  de  grandes  graces  que  vous  leur 

faites  5  &  de  grandes  marques  de 
faveur.  ^  ' 

Vous  recompenfez  ce  qu’ils  font 
pour  vous  plaire  ,  par  des  fouffrances 
qui  les  rendenttoujours  plus  femblables 
au  divin  modele  que  le  Calvaire  leur 
prefente. 

Les  perfonnes  que  vous  aimiez  le 


(a)  Philip,  j.  ic». 
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plus  ,  Sc  qui  vous  aimoient  d^un  amour 
plus  vif  Sc  plus  tendre  ,  fe  trouverent 
iur  ie  Calvaire  plus  pr^s  de  Ja  Croix, 
Ceft  un  grand  boniieur  que  d^etre 
juge  digne  de  partkiperaux  fouffrances 
de  Jefus  dkne  maniere  particuliere. 

Tout  (a)  Bifciplefera  parfait ,  s  il  eft 
comme  fon  Maitre.  Jefus  notre  /vlaitre  , 
a  la  perfedlion  duquel  nous  devons  nous 
efForcer  dktteindre ,  a  paffe  par  les 
plus  grandes  tribulations. 

11  cR  pen  Q  ames^  d’une  vertu  emi- 
nente ,  qui  nkient  ete  mifes  a  quelque 
forte  epreuvco  \ 

Elies  ont  commence  par  etre  ver* 
tueufes.  Vous  leur  avez  enfuite  fourni 
dans  quelque  grande  adverfite  ,  le 
moyen  de  devenir  parfaites. 

Tarce  que  vous  etiei  agr cable  a  Dieu^ 
difoit  votre  Ange  ^  Tobie  ,  il  a  e'te'  ne- 
^^Jftiheque  ladverjite  vous  eprouvdt.  ^ 
On  vous  temoigne  un  amour  bien 
plus  genereux  dans  Texercice  des 
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vertus  foufFrantes,  que  dans  Pexercice 
des  vertus  agifTantes. 

Le  confolant  temoignage  qu’on  fe 
rend  5  quand  on  pent  dire  avec  Saint 
tierre  :  vous  fave^ ,  Seigneur ,  que  je  vous 
nime !  mais  on  ne  fait  guere  ce  que 
c’efi:  que  vous  aimer ,  fi  Fon  n’a  pas 
-encore  appris  a  foufFrir  pour  vous. 

Ce  n’efl  pas,  6  mon  Dieu,  que  les 
afFronts  fanglants  ,  les  cachots  ,  les 
longues  &  cruelles  maladies ,  foient 
neceffairement  le  partage  de  vos  Saints 
fur  la  terre ;  mais  vous  favez  leur  me- 
nager  d^autres  Croix  qui ,  pour  n’avoir 
pas  cet  appareil  de  terreur,,  n’en  fer¬ 
vent  pas  moinsales  fairemourira  eux- 
memes. 

On  ne  fait  pas  tous  les  violens  com¬ 
bats  qu’ont  a  livrer  les  ames  que  vous 
voulez  purifier,  &  que  vous  appellez  ^ 
une  haute  faintete. 

Tandis  qu’elles  paroiffent  a  Texte- 
rieur  jouir  du  calme  le  plus  defirable  ^ 
fouvent  elJes  ont  a  foutenir  au-dedans 
la  plus  rude  guerre. 
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Si  vous  n’aimez  pas  les  elemens  ^ 
la  malice  des  hommes  centre  vos  fideles 
ferviteursj  vous  permettez  a  FEnfer  de 
fe  d^chainer  contr’eiix. 

Mais  c’efl:  pour  leur  fandificatiort 
que  vous  le  permettez.  Plus  ils  ont  a 
combattre,  plus  leur  vertu  s’epure  & 
fe  perfedionne. 

Leur  foi  fe  fortifie  &  s’augmente  > 
en  adorant  vos  volontes ,  Etre  fupreme  , 
avec  une  foumiiHon  toujours  plus  par- 
faite,  &  reconnoilTant  en  vous  un  pere 
fage  qui  cMtk  (d)  fes  enfans  yarce  quit 
Ics  aime. 

Leur  efpdance  en  devient  toujours 
plus  vive*  ConnoilTant  votre  bonte 
infinie,  ils  s’afTurent  que  ,  loin  de  les 
abandonner  a  la  fureur  de  leurs  enne- 
misj  vous  viendrez  a  leur  fecours;  & 
ils  s’animent  au  combat  dans  la  penfee 
que  les  afflidions  (b)  prefemes  produifeni 
un  poids  eternel  de  gloire^ 


(fl)  Hebr.  II.  6. 
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Leur  charite  en  efl  p)Ius  embrafte; 
,Toujours  plus  detaches  des  creatures  5 
ils  ne  vivent  que  pour  celui  qui  efl  le 

Dieu  (a)  de  kur  cmr  kur  panage 
pour  jamais,  ^ 

C  efl:  alors ,  plus  qu’en  aucun  autre 
terns,  que  leur  fidelite  vous  honore. 
Au  fein  des  confolations ,  fouvent  on^ 
vans  fen  par  interet.  Mais  dans  Pafflic- 
tion  ,  lorfque  le  coeur  eft  dans  Pamertii-. 

vousdemeur^  fidele,  e’eft  vous 
prouver  un  amour  ferme  Sc  conftant, 

O  mon  Diea,  j’ai  dit  quelquefois  y 
dans  mes  affiiaions,  qu’il  fembloit  que 
vous  ne  m’aimiez  pas,  Mais  deformais 
je  dirai  :  rendons  grace  a  Dieu.  Cette 
adverftte  eft  un  prefent  de  Ton  amour. 

Ses  fiddes Terviteurs  ,  fes  amis,  fes 
Saints  ont  eudure  des  peines  bien  plus 
grandes  que  ks  miennes ,  parce  qu’ils 
iontbien  plus  dignes  que  moi  de  fes 
attentions  Sc  de  fes  graces. 

SoufFrons^avec  la  patience  Sc  la 
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refignation  des  Saints ,  afin  d’obtenir 
«  grace  de  ibuffrir  encore  davantage. 
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C-HAPITRE  V. 

Q«  rZ  nefaut  point  s'e'tonner,  ni  s' allarmor 
des  repi^nances  qu’onfent  en  fii  pour 
la  jouff ranee, 

,S  j:  /!  r  fT  £1/ 
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m’adrefTe  A  vous,  Vierge  Sainte, 
eans  le  trouble  oi  me  jette  la  vue  de 
la  Croix.  Je  fens  en  moi-meme  une 
repugnance  extreme  pour  iafouffrance, 
.Cette  difpofition  iB^aliarme. 

M  yi  ^  j 

Mon  fils,3  Its  repugnances  natnrelles 
Jie.vous  rendent  point  .crimineL  aux 
yeux  de  Dieu.  C^ell  meme  pour  yous 
un  nouveau  fujet  de  merites,  fi  vous 
deiT!eure2.toujoursfounQis.a  fa  volonte! 

Quandon  ditqueles  Saints  aimojent 
les^  fouffrances  ,  on  ne  yeut  pas  dire 
gu  ijs  Its  aimoient  natureilement# 

"  r-  -  H 
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Dans  eux  Thomme  gemiflbit ;  mais 
!e  Chretien  fe  rejouilToit.  La  nature 
refiftoit ;  mais  le  Chriflianifme  triom- 
phoit  de  la  nature. 

Penfez-yous  que  malenfibilite  ne  fut 
pas  extreme  fur  le  Calyaire  ?  fi  toute 
mere  eft  fenfible  aux  maux  qu’endure 
fon  enfant ,  combien  dut  Fetre  la  mere 
de  Jefus,  quand  elle  le  voyoit  accable 
de  tourmens  &  d’opprobres  ? 

II  faudroit  avoir  aime  Jefus  autant 
que  je  Faimois ,  pour  comprendre  quel 
fut  alors  Fexces  de  ma  douleur. 

Jefus  lui-meme  au  jardin  des  Olives 
lailfa  agir  fur  fon  coeur  la  crainte  des 
tourmens  &  de  la  mort. 

II  ne  voulut  point  que  fa  divinite  ; 
qui  donnoit  un  prix  infini  a  fes  fouf- 
frances  ,  lui  en  otat  le  fentiment.  • 

Mon  ftls ,  pourvu  que  dans  vos  afflic¬ 
tions  vous  vouliez  fmcerement  ce  que 
Dieu  veut,  ne  vous  troublez  point  de 
ce  qui  fe  paife  en  vous  malgre  yous. 

Lors  meme  qu’il  vous  arrive  de  cedef 
a  la  vivacite  naturelle  ,  ne  vous  dccou? 
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ragez  point.  Ce  feroit  ajouter  a  Fim- 
patience  une  faute  nouvelle. 

C  efl  un  orgueil  fecret  que  de  fe 
troubler,  parce  qu’on  n’efl  pas  parfair, 
Vous  etes  foible  ^  &  Dieu  connojt  votre 
foibleffe.  Vous  etes  un  homme>  &  non 
pas  un  ange. 

L'homme  ne  peut  palTer  fa  vie ,  fans 
faire  au  moins  quelque  faute  legere , 

.  quoiqubl  n’y  en  ait  aucune  en  par- 
ticulier  qu  il  ne  puifle  &  ne  doiv5 
eviter. 

Vous  n’avez  pas  etc  congu  dans 
linnoccsice^  ainfi  que  moij  ni  delivre' 
confequemment  de  tout  penchant  au 
mal  5  de  toutes  les  foibleffes  propres 
de  Fhumanite. 

Quand  il  vous  echappe  quelque mur- 
mure ,  demandez-en  aufli-tot  pardon  a 
Dieu.  Promettez-lui  de  vous  obferver 
davantage.  Implorez  a  cette  £n  le 
fecours  de  fa  grace  ;  &  rentrez  dans 
votre  paix  en  redoublant  de  vigilance 
fur  vous-meme. 

Une  faute,  quelle  qu’elle  foit,  ne 
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peut  etre  mieux  reparee  que  par  I’hu” 
miliation  qu’on  en  con^oit. 

Lorfque  vous  ferez  dans  le  Ciel , 
mon  £ls ,  6c  en  la  compagnie  dcs  Saints, 
yous  jouirez  de  Pimpeccabilite. 

L,  E  ^ERVITEUR* 

O  Reine  des  Saints,  quand  viendra 
cet  heureux  moment  !  quand  ferai-je 
affranchi  de  la  erainte  d’ofFenfer  mon 
Dieu  5  erainte  dure  pour  un  coeur  qui 
i’aime  f 

Venez  du  moins,  mere  de  grace  & 
de  mifericorde ,  a  I’appui  de  v^tre  Ser- 
viteur.  Fakes ' mo! ,  de  votre  puilTante 
protection  ,  un  bouclier  contre  les 
(ennemis  de  mon  falut. 


\ 
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CHAPITRE  VI. 

Q«e  la  confde'ration  de  Jefus  m  Croix 
anime  a  fouffrir  avec  courage  &  avcc 
tonflance, 

L  E  S£RVIT£VR.. 

f 

JUA  terre  tremble  I  h  mort  de  Jefus  , 
le  foleil  s’e'clipfe ,  ]es  rochers  fe  fen- 
dent  ,  toute  la  nature  eft  de'concertee. 
Mais  un  autre  objet  me  frappe  plus 
que  toutes  ces  merveilles. 

C  eft  VO  us ,  o  Marie,  6  vertueufe 
mere ,  qul  demeurez  debout  aupris  de  la 
Croix,  renouvellant  a  chaque  inftant 
le  facrifice  que  vous  faites  au  Pere 
Eternel  de  votre  cher  fils  Jefus. 

Comment  putes-vous  Ibutenir  untel 
Ipedlacle  ?  D’oij  vous  vint  cette  ferme- 
le  de  courage  f  Daignez  I’apprendre  a 
une  ame  que  I’adverfite  abat,  d^s 
qu’elle  eft  un  peu  confiderable. 


ji/j.  ^Imitation 
Marie* 

J’avois  devant  les  yeux  un  puiflfant 
exemple ;  Jefus  crucifie  ,  qui  ne  pro- 
feroit  que  des  paroles  de  paix;  qui 
fouffroit  avec  la  plus  parfaite  refigna-^ 
tion  aux  volontes  de  fon  pere ;  &  lui 
demandoit  par  les  merites  de  fon  fang 
le  ftlut  de  fes  bourreaux, 

J’avois  les  regards  attaches  fur  le 
divin  modeie ;  je  penetrois  dans  fon 
coeur;  &  je  tachois  d’en  prendre  les 
fentimens. 

Le  voyant  facrifier  fi  genereufe- 
ment  fa  vie  pour  les  hommes ,  au  milieu 
des  plus  affreux  fupplices ,  j’apprenois 
a  faire  rnoi-meme  a  Dieu  avec  genero- 
fite  le  facrifice  de  ce  que  j’avois  de  plus 
cher  au  monde,  de  Jefus  lui-meme. 

Mon  Ills,  vous  trouverez ,  comme 
moi  5  au  pied  de  la  Croix  du  foutien 
dans  VOS  peines ,  de  la  force  dans  votre 
abattement ,  une  refignation  coura- 
geufe  dans  les  facrihces  que  Dieu  de-« 
pjandera  qe  voqs. 
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Lorfque  vous  etes  dans  TaiHiaion  , 
I  vous^allez  mendier  des  confolations 
'  aupres  des  hommes  j  mais  vous  n^^es 
pa«  long-tems  fans  vous  appercevoir 
que  leur  compaffion  eli  bientot  epuife'e. 

Apres  avoir  commence  par  vous  plain- 
^re,  ils  finilfentpar  s’ennuyer  du  recit 
tie  VOS  peines,  par  s’ennuyer  meme  de 
votre  prefence, 

^Si  vous  etes  alors  reduit  a  vous^ 
n^eme  ,  k  vos  propres  reflexions 
vous  fentez  vos  peines  augmenter ;  6c 
fouvent  meme  les  efforts  que  vous 
faites  3  pour  repouifer  le  trait  qui  vous 
bleffe,  ne  fertqu’a  I’cnfoncerdavantage. 

Mais  5  mon  ffls ,  armez-vous  dans 
ces  terns  de  combats  ^  de  Fimage  de 
Jefus  en  Croix,  que  votre  crucifix  dans 
ces  terns  de  teneBres  &  d’orages  foit 
votre  premiere  reflburce. 

Quelque  abattu  que  puifle  etre  votre 
courage,  vou2  y  trouverez  de  la  force; 
quelque  profonde  que  foit  Famertume 
de  votre  coeur,  vous  y  trouverez  de 
la  confolation. 
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Avez-vGus  a  foufFrir  de  la  part  des 
homines  f  voyez  fuf  cette  Croix,  de 
tGus  les  peres  le  plu5j3utrage,  de  tous 
les  mairres  le  plus  meprife,  de  tous  les 
amis  le  plus  abandonne,  de  tous  le3 
jiiftes  le  plus  perfecute, 

.  Eft-ce  de  la  part  des  enfers  ?  yoyez 
Jefus  fur  fa  Croix  en  proie  a  tputes 
leurs  fureurs. 

Dferez-vous  yous  plaindre  que  le 
Ciel  vous  traite  avec  trop  de  rigueur , 
quand  vous  confidererez  la  rigueur 
que  le  Pere  Cdefte  a  exercee  fup  fon 
4ls  bien-aime  ? 

Dieu  vous  enyoie-t-il  en  punition 
de  VOS  peches  quelques  peines  tempo- 
relles  ?  que  deyiennent  ces  peines  ,  d 
vpu$  les  comparez  a  celles  que  Jefus 
a  endurees  pour  vous  delivrer  des 
peines  eternelles  f 

J’ai  ete  rachete  ,  dircz-vous  en  con- 
llderant  vorre  Crucifix ,  par  les  fouf* 
Frances  exceffives  d’un  Dleu.  Ah  !  il  eft 
jufte  que  fame  ainfi  rachetee  ait  par  les 
fouffrances  quelque  relfemblance  ayec 
fpn  Red^ppteur. 
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Mon  fils,  vdus  reffemblez  fi  pen  a 
Jcfus  pal*  les  vertus ,  votre  Crucifix 
vous  dira  qu’il  efl  confolant  de  iui 
refiemblcr  du  moins  un  peu  par  Jg's 
douleurSi 

Ayez-y  done  recoufs  dans  tous  vo'$ 
maux,  dans  tous  vos  chagrins,  dans 
toutes  vos  tentations. 

Baifez-le  meme  alors  avec  amour, 
Arrofez-Ie  de  vos  larmes,  Tenez-le 
etroitement  prefie  furv'otre  c®ur. 

FigureZ'Vous  que  vous  etes  fur  le 
Calvaire,  &  qu^il  vous  efi  permis  d’em- 
braifer  les  pieds  de  votre  Dieu  fouffrant 
&:  mourant  pour  vousi  ' 

Parlez-Iui  de  vos  peines  ,  en  les 
uniiTant  aux  fiennes  y  6c  demandez-iui- 
€n  le  foulagement, 

Conjurez  ce  mifericordieux  Sauveur 
de  vous  faire  entendre  defa  Croix  queb 
que  parole  de  confolation  qui  vous 
aide  a  fupporter  ja  rigueur  de  la 
votre^ 

Dites-lui  que  vous  ne  le  quitterez 
point ,  qu’il  n^ait  rendu  a  votre  ame 
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Je  calme  &  la  paix  ;  qu’il  ne  Fait 
fortifiee  par  Fon6l:ion  de  fa  grace* 

Si  vous  etes  fidele  a  ce  faint  exer- 
.cice ,  VOS  larmes  feront  effuyees ;  la 
paix  vous  fera  rendue  j  le  courage  fuc- 
cedera  a  la  foiblelfe;  la  Croix  ne  vous 
fera  plus  £  araere  i  Famertume  meme  fe 
changera  en  douceur. 

Ou  s£l  vous  refte  encore  a  fouffrir  > 
Vous  foufFrirez  du  moins  dans  les  fenti- 
mens  de  patience ,  de  refignation  & 
d’araour  qui  faifoient  dire  a  I’Apotre  r 
Je  me  [a)  plais  dans  les  opprohres,  dans  les 
miferes  ,  dans  les  perfe cations  ^  dans  les 
deptaijirs  extrimes  que  f  endure  pour  Jefiis- 
Chrift, 
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CHAPITRE  VII. 

«  ' 

Quels  doivent  itre  nos  fentimens  envzr.s 
nos  ennemis, 

IViarie  ne  pcuvoit  avoir  de  plug 
grands  ennemis  que  ks  'Phafifiens  & 
les  Juifs  qui  avoient  confpire  centre 
Ton  fils  5  &  qui  Tavoient  fait  eendamner 
a  la  mort. 

Mais  unie  de  fentimens  avec  Jefus  ^ 
•qui  aimoit  fes  ennemis  jufqu’a  donner 
fa  vie  pour  leur  falut,  elk  difoit  fin- 
cerement  a  fon  exempk  :  mon  Dieu  , 
pardonnei-ieuf. 

Elk  voyoit  ces  implacabks  ennemis 
de  Jefus  skpplaudir  du  fucc^s  de  kur 
crime.  Elk  entendoit  ks  maledidions 
dont  ils  k  chargeoient,  &  les  blafphe*- 
mes  qifils  vomilfoient  centre  lui. 

Toute  autre  mere  quela  mere  de  Jefus 
eut  follicite  centre  ces  impies  &  ces  fa« 
crilegesj  ks  vengeances  du  Ciel  ;  mais 
Marie  ^  infiruite  a  I’ecok  du  Dieu  ds 
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paix  ,  etoit  animee  d’un  efprit  hhn 
diiJerent. 

Jefus  fur  h  Croix  ne  faifoit  entendre 
au  Ciel  qu’un  cri  de  mifericorde  en 
faveurde  fes  perfecuteurs  &  des  auteurs 
de  fa  mort;  Sc  Marie  au  pied  de  la 
Croix  oifroit  pour  eux  le  fang  de 
i’adorable  vidime  qu’ils  imraoloient* 

Helas  !  fi  les  Juifs  euifent  pu  iire 
dans  les  coeurs  de  Jefus  &  de  Marie , 
les  fentimens  de  charite  Sc  de  tendreife', 
que  Fun  Sc  Fautre  avoient  a  leur  egard  y 
en  eut-il  fallu  davantage  pour  changer 
leurs  criminelles  Sc  afrreufes  difpofl;- 
tions  ? 

C^eft  dans  ces  deux  cceurs  fi  rem- 
plis  d^amour  pour  ceux  memes  qui  les 
rempliffoient  d’amertume ,  qu’il  faut 
aller  puifer  a  Fegard  des  ennemis  , 
Fefpric  de  charite  Sc  de  paix  que  pref- 
crit  FEvangile., 

Jefus  Sc  Marie  ont  mis  leur  gloire 
a  pardonner  les  ofFenfes !  Se  trompoient- 
Sis  dans  le  jugement  qu’ils  portoient 
de  la  vraie  gloire  f  Y  a-t-il  de 
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fcafTeflTe  a  imiter  les  plus  glorieux. 
modeles  f 

De  quelque  nature  que  foit  rofFenfe 
Conpmife  centre  nous  ,  egalera-t-elle 
jamais  les  outrages  faits  au  Sauyeur  & 
a  fa  fainte  mere  ? 

Marie ,  apres  Jefus ,  etoit  le  plus 
eher  objet  des  complaifances  divines. 
L'ofFenfe  centre  Jefus  etoit  infinie  : 
I’ofFenfe  centre  Marie  etoit  la  plus 
atroce  qu’on  puiffe  concevoir,  apres 
Folfenfe  centre  fon  fls. 

Cependant  avec  quel  amour  Jefus 
repand-ilfon  proprefang,  &  en  olFre-r- 
il  le  prix  a  fon  Pere ,  pour  deman der  la 
grace  des  coupables  f  avec  quelle  cha- 
rite  Marie  conjure-t-elle  le.  Pere  d^e- 
coutet  les  prieres  &la  voix  du  fang  d&“ 
fon  fils  en  leur  faveur  ? 

La  haine  la  plus  forte  ne  doit-elle' 
pas  expirer  au  pied  de  cette  Croix  o^ 
nous  voyons  Jefus  &  Marie  s’interelTer 
d’une  maniere  fi  touchante  pour  cetix 
•qui  Pont  drelfee  f 

Cette  Croix ,  precieux  infirumeni 

O  V 


^22 

ide  notre  falut,  follicite  notre  condani* 
nation ,  fi  nous  ofons  en  approcher , 
ranimofite  dans  le  coeur. 

O  mon  Dieu ,  I’amour  des'cnnemis 
ne  pent  etre  que  TefFet  d"une  grace 
puiflante  que  je  vous  demande  par  les 
merites  de  Jefus  &  par  FintercelFon 
•de  Marie  ,  dont  les  coeurs  etoient  fi 
•doux  envers  les  plus  grands  ingrats, 
fi  charitables  envers  les  plus  impitoya- 
'i)les  perfecuteurs. 

Coeur  adorable  de  Jefus,  coeur  ai- 
mable  de  Marie,  6  coeurs  fi  bons  a 
i’egard  de  tous  ceux  qui  ont  caufe  vos 
douleurs  profondes,  faitcs  paffer  dans 
fnon  c(Eur  route  la  g^nerofite  de  vos 
fentimens. 

iAh  1  deformais  -quand  je  fentirai 
naitre  en  moi  les  mouvemens  de  la 
veng-eance  ,  aufli-tot  j’unirai  en  efpric 
jmon  coeur  a  ces  coeurs  facres. 

Et  je  ne  cefferai  de  le  tcnir  ainfi 
«ni,  qu^il  n^ait  re^u  les  impreflions  de 
cette  bonte  ,  de  certe  charite ,  de  cette 
douceur  dont  ils  fontpleins. 
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CHAPITRE  Vin- 

lEn  quelUs  difpojltions  nous  devons  kre  , 
lorfque  nous  voyons  fouffrir  nos  p^rem 
&  nos  amis^ 

i 

Ji-P  I  E  u  nous  afflige  quelquefois  dans 
la  perfonne  de  nos  parens  &  de  nos 
amis.  Uattachement  que  nous  avons 
pour  eux  nous  fait  vivement  reflentir 
leurs  maux. 

Quelle  afSidion  pour  une  mere  de 
voir  fon  fils  etendu  fur  un  lit  de  dou-^ 
leurs ;  ou  pour  un  ami  d’etre  temoin 
des  maux  aigjj^  qu’endure  fon  ami  ^ 
fans  y  pouvoir  remedier  ! 

Afflidion  legitime ,  &  qui  n’a  rien 
de  condamnable,  des  qu’elle  eft  fubor- 
donnee  a  la  volonte  de  Dieu ;  mais  qui 
devient  reprehenfible  ,  d^s  qu’elle  cefie 
d’etre  foumife  ,  &  qu’elle  s’echappe  m 
plaintes  contre  la  Providence. 

Qui  dut  etre  plus  affligee  que  Marie 
au  terns  de  la  Paffion  de  fon  fils  :  d^uia 
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fils  de  qui  elle  avoir  re^u  rant  de  mar¬ 
ques  d’amour;  &  deTamourle  plus 
fpeciale  &  ie  plus  tendre  f 

Combien  de  fois  lui  dit-elle  dans^ 
fon  coeur;  Mon f Is  {a),  moniker  fils ,  quz 
ncpuisfi  foufFrir  &  mourir  d  votrt place  ? 

Si  Jes  filles  de  Sion  voySnt  Jefus 
palTer  5  charge  de  ITriftrument  de  fbn 
fupplice  lui  donnerenr  des  larmes  ; 
€n  quel  ocean  d  amertume  le  coeur  de 
Marie  ne  dut-il  pas  etre  plonge%  lorf- 
qu’elle  le  vit  etendre  fur  cer  autel  fan- 
giant  ou  il  devoir  expirer  I  ^ 

Ah  !  il  elle  pouvoir  du  moins  appor-  ‘ 
ter  aux  maux  de  fon  fds  quelque  foula- 
gemenr,  fourenir  fa  remaccablee  fous 
le  poids  des  douleurs ,  appaifer  la  foif 
donr  il'feplainrl 

IVIais  non  j  loin  de  pouvoir  eiperer 
que  quelque  fpecaateur  rouche  de  com- 
pailion,  lui  en  fournilTe  les  moyens  , 
die  n  enrend  de  route  parr  que  des 
bouches  impies  qui  infultenr  a  la  puif- 
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fence  meme  de  Jefus,  &  ^  fa  divinite. 

On  peut  troLiver  cjuelc^ue  douceur  a 
fouffrir  pour  ce  que  I’on  aime;  mais 
qu  il  efl  dur  de  voirfouffir  ce  aue  I’on- 
aime  ,■  fans  le  pouvoir  foiilager ! 

Que  fera’  done  Marie  dans  cette  ac-. 
cablanre  fituation-  f  foutiendra-t-elle  juf- 
qu’a  la  fin  Phorreur  de  ce  fpedlacle  f  on 
s’eloignera-t-elle  pour  s’epargnpr  la- 
douleur  de  voir  expirer  fon  fils^  dans  les 
tourmens  i; 

Bien  diiFeTente  de  la  mere  dlfmael^ 
qui  prit  le  parti  d’abandonner  le  fien  , 
pour  ne  pas  le  voir  mourir^  Marie  de- 
meure  aupres  de  la  Croix^^  le  foumet** 
tant  en  paix  aux  ordres  du  Pere  Eter- 
nel ,  &:  lui  offrant  les  foulFranees  d& 
Jefus  pour  le  falut  du  monde. 

Elle  y  demeura,  parce  que  c’ell-la 
ou  Dieu  veut  qu’elie  foit.  Eile  y  de- 
ineurera  jufqu’a  la-  confommation  dii 
facrifice. 

Sa  foi ,  fa  foumifiion  ^  Ion  amour 
pour  Dieu  fait  d^elJe  une  leconde  vici 
time^  que  le  Ciel  agree ^  &qu’il-  aceepte 


I M  I  T  yfT  I  O  JV 

en  union  ‘de  ThoIoGaufle  qui  lui  efl 
ofFert  en  la  perfonne  du  Redempteur 
dcs  horameSr 

Apprenez  de-la ,  qui  que  vousfoyez, 
pere  tendre,  on  ami  fidde,  fils  ou 
epoux ,  qui  etes  fur  le  point  de  perdre 
ce  qui  fait  ici  bas  votre  eonfolation 
apprenez  a  triompher  de  votre  douleur, 

Souvenez- voLis  que  par-la  meme 
que  vous  craignez  de  perdre  beaucoup 
pour  la  terre  ,  vous  etes  dans  Pocca--^ 
fion  de  gagner  beaucoup  pour  le  Ciel. 

La  religion  ne  condamne  pas  vos  * 
larmes ,  &  votre  fenfibilite ;  mais  ,  fl 
vous  ecoutez  fa  voix,  elle  vous  appren- 
dra  a  les  moderer ,  4  les  fan^lifier. 

Elle  vous  defend  de  vous  livrer  a 
cette  trifieife  mortelle  qui  refufe  route’ 
eonfolation  ,  &  elle  vous  prefente  Fac- 
compliiTement  qui  fe  fait  de  la  volonte 
de  Dieu,  comme  le  motif  le  plus  pro- 
pre  a  vous  confoler. 

Soulagez  done  a  la  bonne  heure  votre 
coeurpar  des  pleurs,  par  des  foupirs  & 
des  gcmilfemens.  Mais  aufii  tournez- 
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vous  vers  Dieu  ;  adorez  fes  defTeins  f 
foumettez-vous  y  humblement. 

Cherchez  ,  il  vous  le  permet  ^  cher- 
ehez  les  moyens  de  foulager  les  maux 
de  la  perfonne  qui  caufe  vos  alarmes, 
li  vous  permet  meme  de  lui  demander 
fa  guerifon.  Mais  que  ce  foit  avec  une 
foumiiTibn'  qui  remette  tout  entre  fes- 
mains. 

Seigneur y  pouvez-vous  lui  dire  ^ 
vous  [a)  connoijfei  ce  que j  aliens  de  votre 
bonte.  Vous  ites  temoin  de  mes  larmes^ 
Mon  cmireji  livreaux plus  grands  troubles. 

Seigneur  y  (b)  mon  Dieu  ,  fai  mis  ma 
conjiance  en  vous,  Vous  exaucereq ,  je 
Fefpere  5  la.  priere  que  je  vous  fais ,  de 
rendre  la  fante  a  cette  perfonne  pour 
iaquelle  je  vous  prie. 

Cependant  me  (c)  voild  prh  d  tout  ce 
que  vous  demandereq  de  moi,  Je  veux  ^ 
mon  Dieu  y  tout  ce  que  vous  voule\. 


(a)  Pf.  37.  9  &  10, 
(i)  Ibid.  \6, 

(C)  Pf,  39,  10  &  II, 


r 
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CHAFITR-E  IX. 

Dans  quel  efprit  nous-  devons  fupporter 
la  perte  que  nous  faifons  des  perfonnes 
qui  nous  font  cheres,^ 

Je  su  s  etoit  mort.  0  que  le  terns 
qui  fe  palTa  entre  la  mort  de  JefuSy  Sc 
fa  refurredliGn-,  dut;  etre  long  pour 
Marie  I 

Jefus  etoif  mort.  Marie  avoir  perda 
ie  fils  le  plus  aimable  &  le  plus  aime. 

La  trifle  fie  de  David ,  a  la  more 
d’AbfalGn  y  les  gdmifiemens  de  Rachd 
pleurant  fesenfans,  ne  nous  expriment 
que  fbiblement  la  douleur  de  Marie  y 
lorfqu’elle  ne  vit  plus  Jefus  ,  &  ne 
I’entendit  plus  parler. 

Mais  cette  Mere  ^  la  plusTainte  &  la 
plus  religieufe  qui  fut  jamais,  en  per- 
dant  Jefus  ,  n’avGit  rien  perdu  de  fa 
vertu, 

Sa  foi  en  la  refurredliGn  future  Sc 
prompte  de  fon  fils ,  Sc  fa  refignation  a 
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ce  que  Dieu  avoir  ordonne  pour  fa 
gloire  ,  Sc  pour  le  falut  du  monde  ^ 
furent  fon  foutien  Sc  fa  confolation. 

O  vous  que  Dieu  afflige,  en  vous 
enlevant  ce  que  vous  craignez  le  plus 
de  perdre  ^  mere  defolee  de  la  perte 
dun  fils  tendreraent  airae  3  epoufe  eplo- 
ree  ,  qui  vous  voyez  condamnee  avant 
le  terns  a  une  trifie  viduite  ^  ne  perdez 
pas  de  vue  le  modele  qui  vous  efl  mis 
ici  fous  les  yeux. 

Vos  larmes  font  jufles.  Ainfi  Jofepli 
pleura-t-il  fur  le  tombeau  de  fon  per® 
Jacob ;  Augufiin ,  a  la  mort  de  Monique 
fa  mere. 

Mais  apprenez  de  Marie  a  faire  h. 
Dieu  le  facrifice  de  votre  douleur,  Sc 
comment  vous  devez  la  fupporter. 

La  mort  vient  de  rompre  d’une  ma- 
niere  irrevocable ,  les  noeuds  qui  vous 
uniffoient  ici  bas  a  la  perfonne  que  vous 
pleurez.  Mais  n’avez-vous  done  aucune 
efperance  de  vous  voir  reunis  f  Vous 

meme,  devez-vous  etre  toujours  en  ce 
monde  f 
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Votrefoi  ne  voiis  enfeigne-t-elle  pas 
que  les  yrais  fideles  fe  verront  unis 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  d’une  maniere 
infiniment  plus  parfaite  qu’ils  ne  fau- 
roient  I’etre  fur  Ja  terre  f 

iVbwj  rejfufciterons  tous  unjour.  Douce 
&  precieufe  efperance  que  propofoic* 
I  Apotre  aux  premiers  Chretiens,  com- 
STie  un  motif  capable  d’eiTuyer  leurs 
larmes,  3>c  de  leur  faire  fupporter  en 
paix  la  perte  de  leurs  freres. 

Ne  vous  {a)  abandonne^  done  pas  d  la 
trijlejfe  ,  comme  les  autres  hommes  qiii 
font  fans  efperance* 

Mais  pleurez  en  Chretien  plein  de 
foi  ,  qui  ,  apres  avoir  fatisfait  a  la 
tendrede  narurelle,  reprend  bientot  fon 
empire  fur  elle. 

II  n’appartient  qu’a  la  religion  fainte 
&  divine  que  nous  profelTons,  de  nous 
fournir  des  motifs  de  confolation  aufli 
fblides. 

D  ailleurs  cette  perfonne  que  vous 


(a)  i.  Th^fTai.  4.  i  j. 
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cLerifliez ,  6£  que  la  mort  vous  enleve , 
faifoit-elle  done  toute  votre  filicite  fur 
la  terre  f 

L’aimiez-vous  plus  que  Dieu  qui  a 
permis  cette  reparation  pour  des  raifons 
que  vous  devez  adorer? 

Cette  perfonne  vous  etoit  ehere  ; 
mais  la  volonte  de  Dieu  doit  vous 
etre  plus  chere  encore. 

Votre  amour  pour  elle  n^etoit  pas 
fans  doute  afifez  bien  regie ;  vous  lui 
etiez  trop  attache..  Vos  larmes ,  qui 
font  fi  ameres ,  &  qui  ne  tarilTent  point  5 
en  font  une  preuve, 

Peut-etre  etoit-elle  un  grand  obflacle 
a  votre  perfedlion  3  ou  meme  a  votre 
falut.  Dieu,  en  vous  Fenlevant,  a  ufe 
envers  vous  de  mifericorde* 

Profitez  de  cette  afilidlion  pour  ne 
plus  vous  attacher  a  aucun  objet  cree» 
Attachez-vous  uniquement  a  eelui  dont 
Us  [a)  armies  nejimjjent  point. 

Ou  fl  vous  aimez  quelqu’un  avec 
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Dieu  ,  ne  I’aimez  que  parce  que  DIeu 
vous  permet  de  Faimer  >  ou  veut  meme 
que  vous  Paimiez.  Que  Pamour  que 
vous  devez  a  Dieu  n’en  foudre  aucune 
arteinte.  Aimez  Dieu  en  lui. 

Quand  on  aime  ainii,  on  efl  tou  jours 
difpofe,  malgre  routes  les  repugnances 
Sc  la  fenfibilite  naturelle,  a  fe  feparer, 
lorfque  Dieu  Po'rdonneraj  du  legitime 
objet  de  fes  afFedlions. 

Au  jour  du  facrifice ,  le  coeur  gemic| 
il  ed  vrai ;  Je$  yeux  verfent  des  larmes. 
On  veut  neanmoiris  ce  que  Dieu  veut; 
Sc  la  penfee  de  cette  divine  volonte  qui 
s’acGomplit ,  modere  les  larmes  6c  les 
gemiiTemens,^ 
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CHAPITRE  X. 

t 

Commmt  il  faut  i  afermir  dans  la  foi  & 
fians  Vefperance^  lorfquon  fe  trouve. 
en  des  circonjlances  qui  paroijent y  itr^ 
Us  plus  contraireSf 

E  s  Apotres  ayoient  reconnu  Jefus 
pour  le  jils  du'  Dieu  vivant ;  ruais  au 
lems  de  fa  PalTion ,  infiddes  a  la  con- 
fefion  dc  leur  foi ,  ils  la  dilfimylerent , 
(S'  (.<2)  s'enfuirmU 

II  n’en  fut  pas  ainfi  tie  Marie,  Elle 
fuiyit  Jefys  jufqu’au  Calyaire  ,  ou  elle 
^  lereconniit  pour  Ton  Redempteur,  dans 
rattente  certaine  de  fa  refurredion  , 
puifqu’il  ayoit  dit  qu’il  relfufciteroir. 

Apres  la  mort  de  Jefus ,  les  Pifci- 
ples,  deux  du  moms  dont  parle  Saint  [b) 
Luc  ,  n’ayoient  plus  qu’un  refte  dUfpe- 
ranee  de  yoir  s’accomplir  ce  que  Jefus 
avoit  predit, 

( a )  Math.  iS"  ' 

C^}  iuc.  24.  zi. 
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Mais  Marie ,  fans  eprouver  le  moin- 
dre  trouble  ,  perfevera  a  croire  &  a 
efperer  fermement  que  Jefus  qu’elle 
avoir  vu  mourir  dans  IVSpprobre ,  ref- 
fufciteroit  avec  gloire  ,  &  foumettroit 
ie  monde  a  fon  Evangile. 

Cette  foi  de  Marie  ,  foutenue  dans 
ces  epreuves  ,  parce  qu’elle  eft  ferme 
dans  fon  pfincipe  qui  eft  la  veracite 
de  Dieu  meme ,  doit  etre  la  regie  de 
la  votre. 

Si  les  impies,  dont  le  monde  eft 
rempli ,  ne  vous  donnent  pas  occafton 
de  vous  declarer  hautement  pour  votre 
foi ,  Fennemi  du  falut  chercbera  du 
moins  a  I’ebranler  par  des  doutes  qu’il 
vous  fuggerera  fur  les  verites  revelees# 

Ferme  &  fort  (/t)  dans  la  foi  ^ 
avec  courage ,  fans  examiner  fes  fug- 
geftions ;  &  il  {b')  fuira  loin  de  vous, 

Defavouez  aufli-tot  en  prefence  du 
Dieude  veritexom  doute  qui  vous  vient 
dans  Tefprit.  Par  ce  defaveu  prompt  ^ 

(<2)  1.  Petr,  5.  5. 

{h )  Jacob.  4.  7, 


( 
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gene'reux,  fincere,  la  foi  s’augmente- 
ra  en  vous  &  s’y  fortifiera. 

.  Aiais  c’efl:  fur-tout  dans  les  grandes 
adverfites  que  le  Demon  cherchera  a 
repandre  des  tenebres  dans  votre  efprit  ; 
qu^il  vous  portera  a  douter  de  la  juiJice , 
de  la  fageffe,  de  la  puifl'ance  ,  de  la 
bonre  du  Dieu  qui  vous  afiiige. 

Rappellez  aiors  ce  que  Dieu  vous 
dit  dans  fes  liyres  faints  de  la  neceff  te 
des  fouifrances ,  de  la  gloire  qui  les 
fuivra ,  de  fes  delfeins  lorfqu’il  envoie 
des  affli<^l:ions  aux  hommes ,  memeafes 
plus  fideles  ferviteurs. 

Dieu  ne  change  point,  Ce  qu’il  a  dit 
demeure  toujours  vrai.  Sa  parole  eft 
auffi  immuable  que  lui-meme. 

De  meme ,  en  quelque  etat  de  tenta- 
tion,  de  douleur  &  d’amertume ,  de  fe- 
cherelfe  &  de  defolation  ou  vous  puifllez 
tomber',  ,  propofez  -  vous  pour  regie 
fefperance  genereufe  &  perfeverante 
de  Marie. 

Que  votre  amej  loin  de  plier  &  de 
fe  lailTer  abattre,  fe  foutienne  par  cette 
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vertu  qui  a  pour  fondement  la  iidclite 
de  Dieu  dans  fes  prpmeflfes. 

Efpere^  {a)  contre  Vefperance  meme  ; 
comme  autrefois  Abraham,  p/ememen£ 
convaincu  (h)  que  tout  ce  que  Dieu  a  pro^ 
mis  5  il  le  p-eutfaire, 

II  eft  votre  Createur ;  &  il  vous  a 
declare  qu’ll  n'abaiidonneroit  pas  fon 
Guvrage ,  &  qu’il  auroit  I'oeil  fur  vous. 

C^eft  le  Maitre  Souverain  de  route 
la  nature.  Rien  ne  lui  ell  impolTible  ^ 
ni  meme  difficile. 

Le  Seigneur  (c)  eft  Vappui  de  fes  fervid 
teurs.  Us  rien  fauroient  douter  ^  pour  peu 
quits  fajfent  reflexion  fur  les  promef'es  dz 
fin  alliance, 

Quelque  facheufe  &  douloureufe 
que  puilTe  etre  votre  fituation ,  votre 
efperance  peut-elle  etre  mieux^fondee  > 
que  fur  une  providence  ,  une  bonte  , 
line  puiffiance  infinie  ? 

Combien  de  fois  vous  affiure-t-il  par 


(<a)  Rom.  4.  12, 
(t)  Ibid.  II. 
ic)  Pf.  24.  I  » 
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h  bouche  de  fes  Propheres  Sc  de  fes 
Apotres  ,  qu’il  exauce  ,  qn^il  foutient  ^ 
qu’il  proidge  ,  qu^il  confole ,  qu'i'l  fauvc 
'quiconque  efpere  en  lui  f 

Jmplorez  done  f©n  fecours  avec 
confiance  ;  ne  doutant  point  que  fa 
mifericorde  ne  vous  tire  du  trifle  etat 
ou  vous  etes,  ou  qu'il  ne  vous  y  fou- 
tienne  Sc  protege  jufqu’a  la  fin  pour 
fa  gloire  ■,  Sc  pour  votre  falut. 

Dieu  permet  qu’on  fe  trouve  quel- 
quefois  en  de  terribles  extremites,  afin 
de  faire  mieux  connoitre  ce  que  peut 
une  vive  efperance  en  lui ,  Sc  de  %na- 
ler  Pamour  paternel  qu’il  nous.porte. 

Une  vertu  fortement  eprouvee  gagne 
bien  mieux  le  coeur  de  Dieu  ,  qu’une 
devotion  tendre. 
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CHAPITRE  XI.  • 

Que  la  confolation  vient  apris  let 
tribulation  (S’  quil  faut  neanmoins, 
[avoir  fouffrir  fans  confolation. 

Le  SEErJTElTR, 

M-^JPujssez-vous  ,  Reine  du  Gel  > 
de  ce  que  le  fls  que  vous  ave^  merite  de 
porter  dans  votre  fein  ,  &  dont  la  mort 
vous  avoit  coute  tant  de  larmes,  ejl 
5  pinfi  quil  1  avoit  promts. 
Jouiflez  en  paix  des  corpmunications 
intimes  <^u’il  aura  avec  vous  ^  jufc^u’au 
jour  ou  il  montera  au  Ciel. 

II  eft  jufte  que  vous  participiez  plus 
que  tout  autre  au  bienfait  de  fa  refur- 
reeftion  ,  puifque  yous  ayez  participe 
plus  que  tout  autre  aux  opprobres  de 
fa  Paffion, 

Quelle  joie  pour  vous  ,  quelle 
ineftable  confolation  de  le  voir  dans 
toute  la  fplendeur  &  la  gloire  de  > 
diyinite  1 
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Volli  done  VOS  larmes  taries,  la 
p  aie  profonde  de  votre  cosur  refers 
niee,  vos  fouffrances  paflees. 

M  A  H  J-  JE’  ,, 

^  Mon  fils  , ,  Dieu  (a)  ejl  avec  fes  amh 
dans  la  tribulation,  pour  les  fortifier  par 
I’onaion  de  fa  grace  j  &  ilhit  fucceder, 
quand  il  lui  plart,  la  confolation  a  la 
douleur,  la  douceur  a  I’amertume. 

Le  Roi  Prophe'te  I’eprouva.  Dieii 
dit-il,  a  (b)  la  confolation  dans 

mon  ame,  d  proportion  des  affliBions 
fu  il  m  avoit  mvoyees. 

Si  le  Seigneur,  dit-il  encore,  ahan- 
donne  (c)  quelquefois  le  jufte  A  Vorage  ^ 
il  lui  fait  enfin  retrouver  le  calme, 

L  E  Serv^iteur, 

Vous  connoilTez  ,  Vierge  fainte  ^ 
les  maux  que  j’endure  depuis  long- 

terns;  mais  je  me  vois  toujours  fans 
confolation. 


(<j)  Pf.  90. 

(h)  Pf.  15. 
(c)  Pf.  54,  ij. 
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Marie, 

Mon  fils  3  pour  etre  fans  confolatioa 
fenfible ,  vous  n’etes  pas  depourvu  pour 
cela  de  toute  confolation. 

N’en  cft-ee  pas  une  bien  folide,  de 
penfer  que  la  tribulation  vous  rend 
femblabie  a  Jefus,  &  vous  etablii  dans 
ie  chemin  du  Ciel  f 

Dieu  a  fes  defleins  lorfqu^il  lailTe  fes 
ferviteurs  fouffrir ,  fans  leur  faire  gou-, 
ter  ce's  confolations  dont  vous  parlez. 

li  eft  des  Saints  qui  ont  pafle  par 
des  deferts  bien  arides,  fans  avoir  une 
feule  goute  de  cette  rofee. 

Les  amis  de  Jefus  ne  doivent  pas 
peifembler  aux  amis  de  la  terre,  qui  ne 
veulent  prendre  de  peine  pour  leurs 
ap)is ,  qu’autant  qu’ils  efperent  en  etre 
fjjentot  recompenfes,, 

Repofezrvous  ,d^  .tout  fur  la  Provi¬ 
dence.  Quand  les  confolations  vous 
feront  necelfaires ,  ou  meme  utiles  • 
yous  les  aurez, 

yous  ayez  dans  vos  fo&fFrances  Ig 
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gv^ce  de  Jefus  qui  vous  foutient;  id 
fa  grace  (a)  vous  fuffit, 

Les  Saints  que  Jefus  a  laiife  foufFrlr 
fans  confolations  ienfibles  >  trouvoient 
de  la  confolation  a  n’en  avoir  point ; 
parce  qu’ils  favoient  que  leur  amour 
en  devenoit  plus  pur  &  plus  defln* 
tefeife. 

Attendez  encore  quelque  terns  ^  at- 
tendez  TefFet  des  promelTes  que  Jefus  h. 
faites  a  ceux  qui  fouffrent. 

II  vous  prepare  dans  le  Ciel  Fabon- 
dance  dp  routes  les  douceurs  &  de  tous 
ies  biens* 

D’ailleurs  ,  mon  fils  ,  un  pecheur 
tel  que  vous ,  peut-il  demander  a  etre 
confole  f 

Ce  doit  etre  une  confolation  pour  un 
pecheur  penitent  ,  de  penfer  que , 
fouffrant  fans  confolation  5  il  en  expie 
plus  furement  fes  peches. 


(fl)  z,  Cor,  iz,  p. 


t 
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C.HAPITRE  XII. 

jQ^uc  nos  a^eSiions  dolvcni  Je  poTtcT  vcys 

le  del, 

A  P  R  ^  s  qiie  vous  eutes  ,  6  mon 
Sauveur ,  quitte  la  terre,  Jes  penfees 
de  votre  fainte  Mere ,  fes  regards ,  fes 
aifedlions ,  fes  foupirs  fe  portoient  fans 
ceffe  vers  le  Ciel. 

Elle  envioit  le  fort  des  Anges  &  des 
Saints  qui  jouilfoient  de  la  prefence  de 
fon  hien-aime ;  &  elle  les  conjuroit  de. 
rous  dire  combien  elk  languijUoit  de  votre 
^bfence. 

Que  pouvoit  lui  prefenterle  monde,.. 
qui  put  lui  plaire  f  Quand  on  n’aime 
que  Jefus,  on  ne  veut  plus  que  Jefus,. 

Celui  qui  fait  fur  la  terre  fon  trefor  ; 
'de  votre  grace  &  de  votre  amitie n’y 
a  de  veritable  chagrin  que  d’etre  encore- 
prive  de  votre  prefence  ,  &  de  vos 
divins  embralfemens. 

En  attendant  la  more  qui  peut  feule 
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mettre  fin  a  mes  langueurs ,  je  vous* 
enverrai  continuellement ,  6  mon  Jefus  j 
a  I’exemple  de  Marie ,  les  afpirations 
d’un  coeur  qui  vous  defire,  vous  appelle^ 
&  vous  trouvera  toujours  trop  tard*  * 
Qui  (d)  me  donnera  des  ailes ,  comme 
a  la  Colombe  f  Je  prendrois  VeJJor  j  & 
j  irois  prendre  mon  rep 0^  aupres  de  vous* 
Ce  bonheur  me  fera-t-il  Jong-tems 
differe  f  Pepoux  de  mon  ame  tardera** 
t-il  a  lui  dire  :  Voild  (b)  queje  viens  finif 
tes  miferes  ? 

Ah  I  tepoufe  (c)  dit :  veneq,  Ses  ge- 
mifiemens  &  fes  foupirs  difent  fans 
celfe  :  ainji  foit  -  iL  Veneq  5  Seigneur 
Jefus, 

Mon  (d)  coeur  vous  park,  Mes  yeuss 
.  vous  cherchent,  Je  foupire  apris  vos  re- 
gards* 

Je  fens  que  Je  fuis  fait  pour  quelque 
chofe  de  grand.  Je  rampe  toutefois  eft 

la)  Pf.  54,  7. 

( 2>)  Apoc.  it.ti, 

(c)  Ibid,  f,  iy.Sci&, 

id)  Pf,  tC,  i}. 
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cetre  vie.  O  Jefus,  je  fuis  fait  pour  vou? 
&  pour  vous  poiTeder  eternellement. 

KichelTe  inepuifable ,  tout  manque  ^ 
ou  vous  manquez.  Lumiere  eternelle  > 
tout  paroit  tenebres,  ou.  vous  n^etes 
pas» 

Quand  je  pofTederoIs  rout  ce  qu’ii 
y  a  de  biens  crees ,  je  ne  ceflerois  pas 
d^’etre  "pauvre  &  malheureux ,  fi  je  ne 
pouvois  dire  ;  Jefus  eji  mon  touu 

Jefus  eji  mon  touu  Parole  qui  dit  & 
renferme  tout.  Parole  qui  n’efl  bien 
comprife  que  de  celur  qui  aime  Jefus 
au-deffus  de  tout. 

Loin  done  de  mon  coeur  tout  autre 
amour  que  celui  dont  votre  grace  elf 
|e  principe* 

Grace  de  mon  Jefus,  eebauffez-- 
moi  fans  celfe  du  feu  facre  de  votre 
amour.  Que’ce  feu  diyin  m’embrafe  ; 
qu^il  me  confume. 

Si  je  ne  puis  vous  voir  bientot,  6’ 
mon  Sauveur,  je  me  dedommagerai  du 
jmoins  en  vous  aimant. 

Mon  amour,  qui  me  donne  la  jufle 
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cfperanee  de  vous  pofleder  un  jour  ^ 
fera  ma  confolation>  tant  que  durera 
mon  exiL 

CHAPITRE  Xllh 

Ce  que  nous  dev ons  fair e  pour  attirer  fur 
nous  rEfprit  Sainu 

¥ 

Jesus  avoit  promis  d’envoyer  le 
Saint-Efprit  a  fes  Difciples.  Marie, 
pour  le  recevoir ,  fe  retira  dans  le 
Cenacle  avec  les  Apotres,  les  parens 
de  Jefus  ,  &  les  faintes  femmes  qui 
I’avoient  fuivi  dans  fes  voyages. 

C’efl  dans  le  fiTence  de  la  retraite  & 
les  exercices  de  la  priere,  qu’ils  fe  dif- 
poferent  a  recevoir  Fefprit  fandtili-f 
cateurr 

Tous,  raf  'embles  dans  le  mime  lieu  $ 

unis  de  coeur  &  de  volonte ,  for- 

% 

moient  les  voeux  les  plus  ardens  pour 
i’attirer  fur  eiix. 

Difpoftions  excellentes  pour  recevqii? 

P  y 


I 
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ie  Dieu  d’amour  &  de  charit^ ;  11  aim^ 
a  fe  Gommuniquer  aux  ames  ferventes  , 
quiie  cherchent  loin  du  bruit  &  du  tu- 
multe,  &  qui  lui  adrelTent  des  voeux 
ardens  &  finceres. 

O  que  Marie  fur -tout  follicitoic 
fefficacementla  venue  de  ce  divin  Efprit 
par  la  ferveur  de  fes  prieres ,  la  purete 
de  fes  defirs  5  remprelfement  de  fon 
amour  ! 

Tous  ceux  qui  etoient  dans  lamemfi 
attente,  devoient  fe  fentir  puiffammenc 
animes  par  la  prefence  &  I’exemple  de 
cette  Vierge- 

Elle  etoi't  dej^  nmpUe  de  grace ; 
mais  /  I’Efprit-Saint  voulant  enrichir 
toujours  davantage  fon  epoufe  de  fes 
dons ,  elle  y  apporta  routes  les  difpo- 
fitions  qu’il  en  exigeoit. 

Quelque  abondantes  que  foient  dens 
une  ame  les  influences  du  Saint-Efprit , 
cette  ame  peut  toujours  en  recevoir  de 
jiouvelles. 

Farce  qu’elle  a  ete  fidelle ,  elle  a 
jfc^u  bien  des  graces.  Si  elle  perfeyerc 
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'dans  fa  fideiite  >  Dieu  lui  en  referve 
grand  nombre  encore.  Lc  trefbr 
des  dons  de  Dieu  n’eft  jamais  epuifcv 

Qui  Gonnoitroit,  comme  Marie  , 
i  excellence  de  ces  dons  j  ne  veriroit- 
plus  rien  d^eilimable  fur  la  terre.  Ces 
dons  feroient  le  feul  objet  de  fes 
defirs. 

Ah  !  que  penfer  de  PindifFeren'ce  de 
fa  plupart  des  Chretiens  a  cet  egard  :• 
du  peu  d’ardeur  qu’ils  ont  pour  ce 
qu  il  y  a  de  plus  digne  de  leur  ambi-*'" 
tion  f 

Sont-ils  egalement  indiffefCns  pour* 
les  faveurs  du  monde  f  Helas !  point* 
de  mouvemens  qu’ils  ne  fe  donnent 
pour  les  obtenir  ,  point  de  moyens 
qu’ils  ne  prennent. 

Tandis  qu’ils  regardent  comme  uif 
'epprobre  Tindigence  des  biens  de  la 
fortune  5  ils  ne  rougilfent  point  de  lenjf 
indigence  fpirituelle. 

Faites-moi  connoitre  la  mienne,  6: 
divinEfprit!  auteur  de  route  grace 
dc  i(^ut  don  .parfait  y  vous  feul  pouves’ 

F  vf 
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me  communiquer  les  veritables  richeffes'r 
Je  reconnois  avec  regret  que  mes 
refinances  a  vos  infpirations  me  rendent 
lentierement  indigne  de  vos  bienfaits ; 

Mais  j’unis  aujourd’hui  Ja  priere' 
que  je  vqlis  fais  de  me  les  aceorder,  a 
celle  que  vous  faifoit  Marie  dans  le 
Cenacle.  Ma  priere  vous  fera  agreable  3 
vous  rendra  propice. 

JeFimpIore  elle-meme,  cetteVierge 
fi  puiflante  aupres  de  vous ;  j'e  la  con¬ 
jure  d’employer  en  ma  faveur  fon  in- 
terceflion. 

Daignez  ,  6  Vierge' ,  epoufe  du 
Saint-Efpric^  lui  demander  pour  moi, 
Fefprit  de  fagelfe ,  qui  me  faifantgouter 
Jcs  biens  dii  CielV  me  rende  infipides 
tous  les  faux  biens,  &les  vains  avan- 
tages  de  ce  monde  : 

L’efprit  d’intelligence  &  de  lumiercj;' 
qui  m^eclaire  dans  cette  region  de  tend- 
bres ;  me  faflfe  connoitre  les  voies  de 
Dieu,  &  m’inflruife  des  verites  eter- 
«elles : 

de  difcernement  &  de 
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confeil ,  qui  me  fafTe  decouvrir  &  e viter 
les  pi%es  que  peuvent  me  tendre  les^ 
ennemis  de  men  faiut  &  de  ma  per- 
fedion  : 

Xj’efprit  de  force  &  de  courage ,  qui 
m’eleve  au-deffus  de  ma  foibleffe,  me 
fade  vaincre  mes  paflions ,  refifter 
torrerit  du  mauvais  exemple ,  braver  le 
refpedl  humain  ,  fouler  aax  pieds  lbs 
pompes  du  monde ,  &  m^affermifle 
centre  Tincanfiance  de  mon  propre 
coeur  : 

L'efprit  de  piete  Sc  de  cralnte  5.  qui 
'me  dirige  Sc  m/anime  dans  le  fervice 
du  Seigneur ,  dans  robfervation  de  fa 
ioi,  &  dans  le  culte  que  je  Jui  dois 
rendre ,  eomme  h.  mon  Creareur  ,  moa 
Fere ,  mon  Sauveur  &  mon  Juge, 


CHAPITRE  XI ¥. 

Que  chacun  doit  felon  fon  itat  avoir  di^ 
^ele  pour  la  gloire  de  Dieu  y  &  h 
falut  des  ames»- 

L  JE  SjsnriTJstTR^ 

J’AriviE  a  vous  eonfiderer  ,  Viefge' 
fainte  ,  au  milieu  de  ee  petit  troupeau' 
de  fervens  Fideles  qui ,  apri^s  I’Afcen- 
fion  de  Jefus  &  la  defcente  du  Saint-» 
Efprit ,  fe  formoit  par  les  foins  &  la^ 
predication  des  Apotres.* 

Ils  avoient  en  vous  la  Mere  la  plus' 
tendre  &  la  plus  zelee.  Qui  peut  dire 
combien  vous  futes  utile  a  rEglife* 
naififante  de  Jerufalem  f 

Et  lorfque  les  Apotres  fe  feparerent 
pour  aller  conquerir  a  Jefus  Tunivers , 
VOS  vgeux  &  vos  prieres  les  accom- 
pagnoient  par-tout ,  &  les  aidoient  a 
fe  foutenirdans  leurstravaux ,  a  vaincre 
jous  les  obftacles  dc  wus  les  dangers. 
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Pour  entretenir  dans  les  Fideles  m 
Biilieu  defquels  vous  viviez ,  la  foi  6c  la- 
vertu  y  votre  zele  s’appliquoit  fur  route 
ehofe  a  vous  attirerleur  confiance.  Eh  ^ 
pouviez-vous  ne  pas  Tobtenir  auffi-tot: 
de  tous  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de- 
vous  approcher  ! 

IIs  ne  pouvoient  aiTez  admirer  I’af- 
fedlion  que  la  merede  Jefus  leur  portoif^ 
i  acces  libre  6c  facile  qii’ils  avoienr 
aupres  de  vous,. les  egards  meme  que 
yous  aviez  pour  eux. 

Si  reminence  de  votre  dignird  vos 
vertus  ,  6c  les  lumieres  infufes  dont 
Dieu  vous  avoir  remplie,  vous  concw 
lioient  tous  les  refpedls ,  votre  extreme 
bonte  vous  gagnoit  tous  les  coeurs. 

Un  feul  regard  que  vous  jettiez  fur 
une  perfonne  affligee  devoir  fuifire  pour 
adoucir  tous  fes  maux. 

V os  paroles ;  embrafees  du  feu  di vin  , 
&  revetues  de  la  force  d’en-haut,  at- 
tendriffoient  les  plus  infenfibles ,  re-; 
chaufFoient  les  plus  tiedes  >  encoura- 
geoient  les  plus  timides ,  donnoient 
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une  nouvetle  ardetir  aux  plus  ferven^^- 
A  combien  de  Malades  n’eft-il  pa^ 
probable  que  vous  proeurates  la  fante 
du  corps,  avec  celle  de  Fame  I 

Si  votre  Xele  eut  a  gemir  des  perfe- 
Cutionis  qu’endurerent  a  Jerufalem  les 
Chretiens,  il  eut  aufli  a  fe  canfoler  des 
progr^s  que  faifaient  les  Apotres  par- 
mi  les  nations;  de  ceux  fur-tout  que 
faifoit  Saint  Jean  fous  vos  yeux 
Ephefe ,  ou  vous  futes  contrainte  de 
yous  refugier  avec  lur  durant  quelques 
annees. 

Pour  bien  comprendre  la  joie  que 
yous  en  conceviez,  il  ne  faut  que  refle-^ 
ehir  fur  Finteret  tout  particuKer  que 
yous  preniez  k  tout  ce  qui  concert 
noit  Favancement  du  royaume  de 
JDieu. 

Reine  des  Apotres ,  obtenez-moi  une 
<6tincelle  de  ce  feu  facre  qui  vous  de- 
yoroit  pour  la  gloire  de  Jefus  ;  Sc 
obtenez-moi  la  grace  de  reullir  a 
faire  glorifier  6c  aimer;r 
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Marie, 

O  mort  fils ,  que  ce  defif  me  plait  en 
Vous  I  Le  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  efi 
infeparable  de  la  qualite  de  Chretien. 

II  efi  autant  d’obligation  pour  uti 
Chretien,  que  la  charite  meme  dont  il 
efi  un  eifet  necefiaire. 

Plufieurs  le  regardent  comme  n’etant 
propre  que  des  hommes  apofioliques. 
II  I’efi  de  tout  etat. 

Aucun  etat  oii  Von  ne  puifie  ,  Sc  o& 
on  ne  doive  exercer  fon  zele  par  de 
bons  exemples ,  par  desconfeils  donnes 
a  propos ;  par  des  paroles  de  confo- 
lation  portees  aux  affliges ;  fur- tout  par 
la  priere.  ‘ 

“  La  converfion  d’un  pecheur  efi  quel- 
'quefois  TefFet  des  gemilTemens  qu’une 
ame  fervente  &  inconnue  au  monde  a 
poufies  dans  fa  folitude. 

En  certains  momens  de  ferveur, 
vous  voudriez  etre  au  milieu  des  Idola- 
tres  ,  &  y  travailler  a  leur  converfion; 
Pefirs  faints  ^  mais  neeeirairementine& 
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ficaces  !  Vous  cherchez  loin,  ce  qud 
vous  avez  pr^s  de  vous. 

Des  pauvres  &  des  malades  a  foula- 
'ger^  designorans  ainflruire,  des  enfans 
a  elever  dans  la  piete ,  des  domefliques 
a  maintenir  dans  le  devoir  ,  une  villo 
a  ediiier  par  de  bonnes  oeuvres  j  voiia 
ie  champ  ou  le  pere  de  famille  veut  que 
^ous  travailliez  pour  fa  gloire, 

Peut-on  n^avoir  que  de  FindifFerence 
pour  le  falut  du  Prochain  ,  quand  on 
penfe  que  Jefus  a  donne  pour  lui  fon 
fung  &  fa  vie  f 

Bien  des  Chretiens  feront  punis 
jpour  avoir  neglige  le  bien  qu’ifs 
etoient  en  etat  de  faire.  Ils  feront^ 
punis  pour  les  peches  d^autrui  qu’ils 
pouvoient ,  &  quails  auroient  du  em- 
pecher. 

Si  vous  aimez  Dieu,  mon  fils,  luj 
temoignerez-vous  jamais  mieux  votre 
amour,  qu^en  le  faifant  benir,  &  aimer  ? 

Dieu  a  fi  peu  de  bons  ferviteurs  ! 
Donnez-lui  le  plaifir ,  non-feulement 
^  glorifie  en  vous  ^  mais  encore 


R^giement  d’une  Association 

•  f 

Elablic  pour  la  roparalioii  des  blasphemes  du  saint  Noai  de 
Dicu  et  de  la  profanation  dn  dimaiiclie. 


!.  Getle  association  a  pour  but  de  reparer  Ics  outra¬ 
ges  faits  ii  Dieu  par  les  blasphemes  et  par  la  profana¬ 
tion  des  saints  jours  de  dimanches  et  de  fetes;  de  tra- 
vailler  d  Textirpation  de  ces  scandales. 

2.  Elleest  consacree  h  Tadorable  Trinite  et  au  saint 
Norn  de  Jesus,  et  placee  sous  la  protection  de  saint 
Michel  ,  de  saint  Louis  et  de  saint  Martin  ,  prolecteurs 
de  la  France  Sa  fete  principale  est  celle  de  la  trds- 
sainte  Trinite;  sa  fete  secondaire ,  celle  du  saint  Nom 
de  Jesus,  le  deuxieme  dimancbe  apres I’Epiphanie. 

3  Tons  les  catholiques  sont  appeles  a  faire  parlie 
tie  cetle  association.  Chaque  associe  se  propose  ferme- 
vJiient  de  no  jamais  proferer  de  blasphemes  ni  d’impre- 
cations,  et  de  ne  jamais  travailler  le  dimancbe  sans 
necessity  et  sans  permission. 

A.  Ceux  qui  ont  quelque  autorite  sur  les  autres,  commc 
les  parents,  les  maitres,  les  chefs  d’ateliers  ,  etc  , 
prennent  la  resolution  d’empdclier  que  ceux  qui  leur 
sont  soumis  ne  profdreirt  des  blasphemes  et  des  impre¬ 
gnations  ,  et  ne  profanent,  par  des  oeuvres  defendues  , 
les  jours  consacres  d  Dieu. 

5.  LorsquMls  entendront  proferer  des  blasphemes  et 
ne  pourront  Tempdcher,  les  associes  feront  d  Dieu 
quelque  reparation;  ils  diront  par  exemple  :  Set  nomen 
Domini  benedict um...  que  Dieu  soit  loue  ,  que  son  saint 
Nom  soit  b&ni.  Sanctificetur  nomen  tuum.  On  pourrait 
dire  encore  :  Vade  retro ,  Satana 

6.  Les  signes  de  Passociation  sont  une  ci’oix  portant 
pour  legende  ,  d’un  cote' ,  ces  mots. :  Sit  nomen  Domini 

I  benedictum ,  ct  do  Tautre  ,  ceux-ci :  Vade  retro  ,  Satana, 
i  et  une  medaille  ayant  d’un  cOte  le  triangle  rayonaant, 

;  symbole  do  I’adorable  Trinite ,  entoure  des  memos  le- 
I  gendes;  sur  I’autre  c6le  est  la  sainte  Face  de  Jesus, 
i  7.  Les  associes  diront  chaque  jour  un  Pater,  un  Ave 
j  et  un  Gloria  Patri,  en  reparation  des  oiilTages  faits  d 
,  Dieu  ,  par  les  blasphemes  et  les  profanations  du  di- 
f  inanche. 

i  8.  Le  dernier  dimancbe  de  chaque  mois ,  une  amende 
;  honorable  est  faite  publiquement  dans  I’eglise  de  I’as- 
I  sociatian  pour  la  reparation  des  mernes  outrages  ,  sur 
I  tout  de  ceux  qui  ont  ete  commis  dans  le  mois  qui  se 
(  termine;  on  y  ajoute  les  trois  invocations  :  saint  Mi- 
;  chel,  priez  pour  nous;  saint  Louis,  piiez  pour  nous; 


saint  Martin ,  priez  pour  nous.  Cliaque  associ6  est  in¬ 
vite  Ji  faire  en  son  particulier  les  mOmes  priferes  tons 
los  dimanches ,  specialement  pour  rc^paratiou  dcs  pe- 
chds  do  la  semaino  procddeute.  ^ 

9.  L’association  ,  coinmencee  h  Tours ,  a  did  elablie 
onsuitc  par  Mgu  I’evOque  do  Langres  ,  dans  son  diocdsc, 
el  il  a  refu  un  bref  d’approbation  du  souverain  Pon¬ 
tiff.  Pour  faire  partie  de  Passociation  ,  il  est  ndcessaire 
ct  il  suflit  d’y  dire  insci’it. 

Vu  et  approuvd,  |  Pierbe-Louis  ,  evdque  de  Langres. 

28  juin  18/l7. 

AMENDE  HONORABLE  AE  S.  NOM  DE  DIEU. 

Adorable  Trinite ,  Dieu  seul  en  trois  personues  ,  que 
les  Angcs  rdvdrent  dans  un  saint  Iremblement,  pro- 
sternes  devant  votrc  Majcstd  infmie,  nous  nous  unis- 
sons  a  ces  sublimes  intelligences  pour  rdparer  les  blas¬ 
phemes  et  les  jurements  horribles  que  profdrent  les 
impies  centre  votre  saint  Nom. 

Nous  faisons  amende  honorable  de  ces  innombrables 
parjures,  de  ces  jurements  affreux,  des  profanations 
multiplides  de  votre  Nom  adoi'able  et  des  jours  quivous 
sont  consacres,  commis  dans  notre  malheureuse  pa- 
trie.  Que  nos  yeux ,  Seigneur,  deviennent  des  sources  " 
de  larmes  pour  pleurer  jour  et  nuit  de  si  grandes  of¬ 
fenses,  qui  ont  at tird  et  attirent  encore  sur  nous  vos 
redoutables  chatiments.  Pardonnez  ^  d’infortunds  cou- 
pables.  Pere  des  misdricordes ,  nous  vous  Ic  demandons 
par  les  rnerites  des  humiliations  et  des  douleurs  de  J.-C., 
votre  divin  Fils,  au  Nom  duquel  tout  genou  doit  ddehir 
au  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  enters;  Nom  bdni  par  • 
dessus  tout,  d’oii  decoule  une  suavite  cdleste,  et  qui 
ndaninoins  est  devenu  I’objet  de  la  ddrisiou  sacrildge 
et  de  la  haine  d’une  gdndration  jncredule  et  perverse. 

Affermissez  nous ,  mon  Dieu ,  dans  le  respect  du  a 
vos  augustes  mysidres ,  dans  la  foi  de  la  vraieEglise  , 
enfin  dans  la  resolution  de  vous  aimer  et  de  vous  servir 
iusqu’au  dernier  soupir  de  notre  vie.  Nous  vous  en 
conjurons  par  le  mdme  Jesus-Christ ,  Notre-Seigneur, 
qui  vit  et  rdgne  avec  vous  eP  le  Saint-Esprit  dans  tons 
les  sidcles  des  sidcles.  Ainsi  soit-il. 

Indulgences  aocord&es  aux  associ^s. 

a.  Indulgence  pldnidre  chaque  mois.  —  2.  A  Particle 
de  la  inort.  —  3.  Indulgence  pldnidre  le  dernier  diman- 
che  de  chaque  mois, accor deed  ceux  quiporlont  la  Oroix 
de  PArchiconfrdrie.  —  d.  300  jours  pour  ceux  qui  assis- 
tent  d  Pexercicc  de  PArchicoufrerie.  —  5. 100  jours  pour 
loule  bonne  oeuvre  ou  pridre  qu’ils  feront  dansla)0ur- 
n^e,  scion  Pesprit  de  Passociation. 
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iJe  voir  que  vous  proiitez  de  tous 
hs  moyens  que  vous  fournit  votre 
€tat  y  de  le  faire  glorifier  par  les 
autres* 


CHAPiTRE  XV. 

Pu  VAme  chretlenne  doit  chercher  fa 
confolation  dans  les fouffrances  quelle 
endure  par  la  vertu  ^  cS*  dans  la  pein& 
que  lui  caufe  la  duree  de  fdn^  exil  fur 
la  terre. 

Le  Serititeur; 

u"  E  L  L  E  dtoit ,  fainte  mere  de 
Bieu ,  votre  confolation  dans  les  perfe- 
eutions  qu’enduroit  TEglife  nailTante  ^ 
Sc  dont  vous  n’etiez  pas  exempte  vous- 
me  me  f 

Marie.. 

Mon  fils  3  je  trouvois  ma  confolationv. 
ainfi  que  tous  les  Fideles^perfecutes  ,, 
dans  le  fouvenir  des  fouffrances  de 
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Jefus  ,  que  la  gloire  de  fa  refurredliori 
&  de  fon  Afcenfion  ne  me  fit  jamais 
perdre. 

Je  vifitois  les  lieux  faints  ou  s’etoient 
'operes  les  myfieres  de  la  Redemption  ; 
le  Calvaire  fur-tout ,  ou  je  reflechifibis 
fur  les  vertus  &  les  bienfaits  de  Jefus , 
&  fur  Pinfenfibilite  &  Fingratitude  des 
hommes  qui  Pavoient  fait  mourir  fur 
line  Croix# 

Quand  la  mere  de  Jefus  penfoit  a  la 
maniere  cruelle  dont  les  bommes  Pa- 
yoient  traite ,  devoit-elle  s’attendre  a 
une  vie  paifible  &  tranquille  ?  pcu- 
yoit-elle  meme  la  defirer  ? 

Penfez  de  meme,  mon  fils ,  &  pen- 
fez  fouvent  a  la  conduite  que  le  monde 
a  tenue  aPegard  de  votreSauveur.Vous 
trouverez  dans  cette  penfee  des  relfour- 
ces  au  milieu  des  peines  que  vous  avez 
a  endurer  de  la  part  du  monde ;  parce 
que  vous  etes  fidele  a  Dieu. 

Dans  quelle  route  penible  ,  oii  tout 
etoit  mepris,  outrages,  perfecutions 
Jefus  ne  s’eft-il  pas  engage  pour  Pa- 
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mour  de  vous,  fans  jamais  s'en  ecar- 
'  ter  f  £:n  vous  appellant  a  fa  fuite ,  il  vous 
a  averti  que  yous  y  auriez  a  fouffrir 
pour  I’amour  de  lui. 

11  efl  a  craindre  qu’une  yertu  qui 
n  efTuie  de  ]a  part  du  inonde  aucune 
contradiction  3  aucune  trayerfe^  ne  foit 
pas  une  veritable  yertu. 

C  ett  le  partage  des  feryiteurs  de 
Dieu  3  d’etre  les  plus  cberis  du  Gel , 
6c  les  plus  bais  du  monde. 

Mais  quelle  fource  de  patience  .3  3c 
£u^i?ie  de  confolation  3  que  de  dire* 
le  (a)  Difciple  ueji  point  au-dejus  du 
Jiduitre*  Si  I  on  n  perjecute  Jejus  y  on 
perfe'cutera  aujji  ? 

Jefouifre  comme  Jefus  &  avec  Jefus^ 
JI  ePc  mon  modele.  II  fera  ma  force.  li 
fera  ma  recompenfe. 

Le  S e rvit eu r,  ' 

Un  autre  genre  de  fouffrances,  Reine 
des  Saints  3  vous  etoit  referve  3  plus 


(a)  Joana.  i  zo. 
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•encore  qu’a  aucun  Saint.  En  quel  etac 
dc  langueur  ne  vous  reduifoit  pas  la 
fainte  impatience  de  vous.  reunir  dans 
le  Ciel  a  votre  Fils  ! 

Jefus  regnoit  dans  la  gloire;  &  la 
mere  etoit  encore  dans  Texil  !  C’^toit 
pour  vous  une  mort  continuelle  que  de 
ne  mourir  pas ,  &  d’etre  ainfi  feparee 
de  Funique  ,  &  fi  tendre  ,  &  li  julle 
objet  de  votre  amour. 

Mais  le  bonheur  que  vous  aviez  de 
recevoir  chaque  jour  Jefus  au-dedans 
de  vous-meme  par  la  communion,  etoit 
pour  vous  une  fource  abondante  de 
confolations. 

Saint  Luc  nous  apprenant  que  les 
Fiddles  etoient  (a)  ajjidusa  communiquer 
£nfemble  dans  lafraElion  du  pain ,  nous 
ne  doutons  point  que,  les  furpalTant 
tous  en  amour  pour  Jefus ,  vous  ne 
regufliez  tous  les  jours  fon  corps  &  foa 
fang  adorable. 


(a)  AU.  £.  41. 


( 
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Marie. 

C’eft  en  effet,  mon  fils,  dans  meS 
comnaunions  ,  que  je  puifois  chaque 
jour  de  nouvelles  forces  pour  fuppor- 

ter  la  longueur  &  la  'triflelle  de  moa 
-exil. 

O  douces  heures ,  oi  je  polT^dois 
de  nouveau  dans  mon  fein  celui  que 
j  y  avois  porte  durant  neuf  mois ,  & 

avec  qui  j’a^ois  eu  le  bonheur  de  vivre 
Gurant  tant  d’annees ! 

C  eft  alors  qu^avec  une  ardeur  tou- 
jours  plus  vive  je  eonjurois  ce  bien- 
aime  (a)  de  mon  ame  de  mefaire  voir  Is 
fejour  defon  repos  &  de  fes  triomphes  ; 

Que  je  Je  eonjurois  de  hater  le 
moment ,  ou  le  poftedant  fans  nuage 
je  jouirois  pour  une  eternite  du  bon¬ 
heur  de  fa  prefence. 

J^adorois  les  volontes  de  Dieu  ;  j’en 
preferois  i’accompliftement  a  celui  de 
mes  defirs^  mais  Ja  communion  etoit 
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nia  confolation  &  ma  force  dans  le^ 
combats  continuels  qiie  j’avois  a  fou* 
teair. 

Car  j’eprouvois  fans  cefTe  en  mort 
aine  les  plus  vifs  elancemens  vers  le 
.del  5  il  failoit  que  ma  foumiilion  mode- 
rat  en  meme  terns  ,  &  contint  Timpe- 
tuoiite  de  mes  tranfports, 

'  £h  ,  mon  £ls ,  quel  amour  que  celui 
qui  fe  trouve  bien  de  Fabfence  de  I’ob- 
|et  aime ;  que  celui  qui  demande  a  Dieu 
tous  les  jours  que  fon  royaume  arrive  % 
Sc  qui  neanmoias  n’en  defire  point 
Tavinement!  ^ 

Un  Chretien  aui  aime  Jefus  de  tout 

A 

fon  coeur,  efl  un  Chretien  qui,  malgre 
f  horreur  naturelle  qu^il  a  de  la  mort  , 
donneroit  cependant  volontiers  toutce 
qu’il  pent  avoir  de  plus  cher  au  monde, 
pour  aller  s^unir  a  Jefus  dans  les  Cieux* 
Eloign e  de  fon  Dieu  ,  il  languit 
il  gemit.  li  ne  [era  {a)  content  que  lorj^ 
quit  fera  temoin  de  fa  gloire. 


Ah! 


j 


(a)  Pf.  i6,  17. 
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Ah  !  s’ecrie-t-il  avec  le  Prophetej 
dsns  les  trsnfports  reiteres  -de  Ton 
ansQur ,  ^iiand  vicndra  le  moTnent 
ou  apr^sinon  hTinni^Tcmcnt  je  par oitrai 
dev  ant  lui! 

Ct  delai  ell  accablant  pour  un  veri¬ 
table  Chretien.  C’ell  Fepreuve  h  plus 
dure  ;  &  il  ne  trouve  de  foulagement  a 
fa  peine,  que  dans  fa  founnflion, 
dans  la  reception  du  corps  &  du 
fang  du  Seigneur,  auili  frequente  que 
le  lui  permet  celui  qui  lui  tient  ici  bas 
la  place  de  Dieu ,  Sc  qui  connoit  fes 
dilpolitions. 

Sous  le  voile  Eucharidique  ,  fon 
Eien-aime, aulTi  reellementprefent'que 
dans  le  Ciel,  le  vilite  Sc  lui  parle.  Eeiirs 
deux  coeurs  font  unis  de  la  maniere  la 
plus  intime. 

Encore  quelque  terns ;  le  voile  fera 
kve  ^  (Sc  Jefu5/e/er^  (^-)  voir  tel  quit  ejl. 

(a)  Pf.  41,  5, 
ih)  i.Joaun.j. 
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G  H  AP  ITR  E  XVI. 

De  la  preparation  ^  la  Moru 

i  o  u  T  E  la  vie  de  la  trds-fainte 
Vierg;e  a  ete  une  preparation  conti- 
Buelle  a  la  mort. 

Que  de  m6*ites  n’acquit-elle  pas  dans 
une  vie  de  foixante  ans  &  dayantage » 
^ntierement  pa0ee  dans  Fexercice  du 
divin  amour  f 

Son  arnour  pour  Dieu  croilToit  a  cha- 
que  inllant ,  &  fe  trouva  fi  parfait  a  fa 
mort,  qu’elle  naourut  bien  moins  d’un^ 
defaillance  de  la  nature ,  que  d’un 
violent  tranfport  d’amour. 

Imitez  cette  Vierge  ,  en  confacrant 
a  Dieu  tous  les  momens  dVne  vie  qu’il 
ne  voLis  a  pas  donnee  pour  etre  riche 
fur  la  terre  5  pour  y  etre  honore ,  efti- 
me  ,  applaudi  ;  mais  pour  le  fervir 
&  acquerir  a  fon  fervice  la  couronne 
d’immortalite* 

Quand-  yous  podederiez  routes  les 


/ 
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richeffes  de  ce  monde  ,  quand  vous 
regneriez  fur  tous  les  peuples  de  Tu- 
Jiivers ,  a  la  mort  que  vous  reflera-t-il  f 
Vous  quitterez  tout  par  force  j  &  tout 
vous  quittera, 

li  ne  refle  a  la  mort  pour  tout  bien  , 
que  celui  que  I’on  a  fait  pour  Dieii 
durant  la  vie. 

Devenez  fage  aux  depens  de  tant 
de  Chretiens  qui  ne  penfent  a  la  mort^ 
qu’a  la  fin  de  la  vie ;  &  qui  meurent  avec 
le  CLiifant  regret  de  n^avoir  donne  que 
quelques  jours  2  peut-etre  que  quelqdes  ' 
heures ,  a  la  grande  affaire  du  falut 
pour  laquelle  ce  n’efl:  pas  trop  de  tra- 
yailler  toute  la  vie, 

Le  {a)  nomhre  des  infenfes  ejl  inJinL' 

La  plupart  des  hommes  font  femblables 
a  celui  qui  ne  penferoit  a  faire  les  pre-< 
paratifs  d’un  voyage ,  que  lorfque  le 
terns  de  partir  feroit  venu. 

Ils  font  femblables  a  un  criminel  qut 
outrageroit  fon  Juge,  fur  le  point  d^e-; 
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tre  juge*  ou  qui  formeroit  des  projets 
de  divertiftment  5  fur  le  point  d’etre 
'  conduit-  fur  Fech^iFaud.  ^ 

Paffez  la  vie  en  p^nfant  qu’elle  finira; 
&  vousne  vous  y  attacherez  pas. Paffez 
la  vie  en  penfant  a  Feternite  qui  la  fui- 
yra  ;  (5c  yous  la  paiferez  chretien^ 


pement, 

Bien  des  gens  evitent  de  penfer  a  la 
Kiort,  parce  qu’ils  la  craignent :  mais 
le  moyen  de  n’avoir  pas  fujet  de  la 
craindre^  tR  d’y  penfer  fouyent^  &  de 
s’y^reparer  continuellement, 

Une  vie  fainte  adoucit  la  penfee  de 
mort  5  6c  la  penfee  de  la  mort  con- 


tribue  a  une  vie  fainte* 

•X' 

Prenez  garde  que  ce  qui  vous  rejouic 
aujourd’hui,  ne  vous  attride  a  la  yorf* 
pour  avoir  a  la  mort  de  la  confolation 
faitfs  de  la  vertu  le  plaifir  de  votre  vie,’ 
S’il  falloit  mourir  aujourd’hui ,  ou 
demain.5  feriez-vous  pret  a  paroitre 
jdevant  votre  jug^  f  Quelle  penitence 
Bvez-vous  faite  ?  Quels  merites  avez-? 
yous  acquis  f 
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Profitez  done  des  jours  qui  Voui 
reflent.  Vous  ne  pouvez  rappeller  Id 
tenas  palTe  j  mais  vous  pouvez  ie  repa- 
reri  Dieu  ne  vous  prolonge  m&ne  li 
yie  que  pour  cela. 

Vivrez-vous  long-tems  entore  f  ou 
bien  ^  mourrez-vous  dans  quelque^ 
jours  f  Vous  Fignorez.  Sachez  dii 
moins  que  vous  mourrez,  dit  le  Sei¬ 
gneur ,  d  riieure  que  vous  ny  penfere:^ 
pas. 

Si  F  on  peut  moLifir  a  route  lieur6  ?  if 
faut  done  a  route  heure  etre  pret;  en  fe 
penetrant  bien  de  cetre  penfee,  que  la 
rnort  eft  Ie  moment  decifif  d^une  eter- 
Jiite. 

Priez  la  Reine  du  Ciel  de  remercier 
Dieu  pour  vous  du  terns  qu’il  vous 
lailTe  encore ,  pour  vous  preparer  ;  & 
priez-la  de  vous  obtenir  !a  grace  d’eft 
faire  on  faint  ufage. 

Vous  an  ferez  un  faint  ufage  ,  fi 
vous  faites  toutes  vos  a(51:ions  comma 
ft  chacune  devoir  etre  la  derniere  de 
yotre  vie. 
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Pour  mourir  faintement il  faur 
mourirjians  la  foi  ,  Pefperance  &  Ta- 
mour.  Faites*en  frequemment  les  ades 
durant  la  vie;  quails  foient  votre 
principale  preparation  a  la  mort. 

Et  fouvenez-vous  qu’a  la  laort  on 
iie  fait  guere  ce  que  c’efl:  que  faire  des 
ades  de  vertu,  lorfqu’on  ne  s’y  eft  pas 
exerce  diirant  la  vie,. 

K r  ’  ' '  =s" -rrr..-rr  -V  .  . .■=» 

I 

CHAPITRE  XVII.  ' 

I}q5  douceurs  de  la  mort  des  Jufteu 
Lb  aServitex/r. 

faudroit  comprendre  ,  6  AJarie 
Pamour  que  Jefus  vous  portoit,  pour 
fe  former  quelques  idees  des  delices 
ineffables  dont  il  remplit  votre  ame  a 
la  mort. 

H  faudroit  comprendre  combien  vous 
aimiez  Jefus  pour  fe  former  quelque 
idee  des  faints  &  vifs  tranfports  de 
votre  ame aux  approches  de  Theur? 
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teux  moment  qui  devoit  vous  reunif 
a  Funique  objet  de  votre  amour. 

Vous  rendites  le  dernier  foupiraved 
aiitant  de  tranquillite  que  fi  vous  fuflie^ 


ee  dans  le  plus  doux  fornmeil.^ 


entree 


Eh  1  quelle  pouvoit  etre  a  la  mort 
la  crainte  d’une  Vierge  qui  n’avoit 
jamais  ete  qu’a  Dieu  5  &  qui  n’avoit 
eflime  que  les  chofes  de  Dieu  ? 

D’une  Vierge  qui  n’avoir  cherche 
fur  la  terre  de  felicite  qu’en  Dieu  ^  & 
n’avoit  eu  d’autre  ambition  que  de  lui 
plaire  f 


M  A  R  i 

Si  vous  voulez  ,  mon  fils )  au  jouf 


oil  vous  quitterez  cette  vie ,  participer 
aux  delicesj  aux  douceurs  de  ma  mort^ 
ne  mettez  pas  votre  bonheur  dans  leg 
biens  de  ce  monde. 


Que  je  meure  {a)  de  la  jnori  des  JuJIes  ! 
C^efl  la  priere  que  font  tous  les  Chre-' 


tiens.  Mais  il  en  efl  peu  qui  aient  pour 


^a)  Numer.  i}, 
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ks  biens  de  ce  monde ,  ce  detachemenr , 
ce  mepris ,  qu’avoient  les  Juftes. 

La  plupart ,  quoique  fairs  pour  le 
Ciel,  ne  fongent  qu’a  la  terre.  Au 
jour  ou  il  leur  faudra  quitter  la  terre, 
quelle  efpdrance  auront-ils  d’aller  au. 
Ciel  I 

Jefus  ne  fait  entrer  en  partage  de  fa 
felicite ,  que  ceux  qui  ont  fait  durant 
leur  vie  leur  felicite  de  fon  amour. 

Etat  bien  confolant  que  celui  d^un 
Jude  5  qui ,  au  bout  d’une  carriere 
remplie  de  tentations  &  de  foufFrances , 
jouit  du  temoignage  d’une  confcience 
paifible  ! 

Tandis  qu’a  la  mort  le  pecheur  ne 
Volt  en  Jefus  qu’un  Juge  inexorable 
le  Jude  n’y  voit  qu’un  pere  plein  de 
bonte. 

II  a  pecbe  durant  fa  vie ;  peur-etre 
meme  grievement ,  &  fouvent.  Mais 
il  n’a  pas  attendu  le  terns  de  la  mort 
pour  faire  penitence. 

D’ailleurs  le  facrifice  qu’il  fait  de  fa 
vie  avec  generofitc,  facrifice  au’il  unit 
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1en  efprit  a  celaide  lacroix,  efl:  poui^ 
lui  un  grand  fujet  d’efperer  eii  la  mife- 
ncorde  de  fon  Dieu. 

Depuis  le  jour  ou  il  fe  confacra  entie- 
yement  a  lui  ^  ii  a  conflamment  combattii 
pour  la  fidelitc  qu’il  lui  devoir.  Que 
peut-il  attendre  que  la  couronm  dt 
Jujiice  ? 

Qu’il  fera  doux  pour  vdus,  mon 
<de  pouvoir  dire  a  Fexemple  de  Jefus , 
iorfque  vous  verrez  approcher  la  mort : 
je  quim  le  (a)  monde ,  &  je  vais  d  moh 
pere !  Je  vais  prendre  poUeffion  de  The- 
ritage  qu’il  m’a  defline. 

Mon  pere ,  (h)  je  vous  ai  glorlfie  fur  la 
terre.  fat  accompli  V oeuvre  que  vous  m^y 
avieq  donnee  d  faire,  Glorifieq-moi  main-- 
tenant,  Daignez  me  faire  part  de  la  gloire 
que  vous  avez  bkh  voulu  me  pro« 
mettre. 

Lorfqu’on  a  tenu  fa  lampe  route  pre-^' 
tCs  on  ne  crainr  point  d’entendre  dire ; 


(ay  Joann,  itfi.  z8,' 

0)  Jyami,  17.  &  5, 

qv 


I 
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VoiU  {a)  Vepoux  qui  vhnt  ;  alle^  aii 
devant  de  luu 

Je  n’eufTe  jamais  penfe  ,  difoit  a  la 
mort  une  fainte  ame ,  qii’il  y  eut  tant 
de  douceurs  a  mourir. 

Cell  a  la  mort  particulierement  que 
Jefus  fait  fentir  a  ceux  qui  Paiment, 
combien  en  effet  il  eft  aimable. 

Lorfqu’il  a  ete  durant  la'vie  I’uni- 
'que  objet  des  aftedlions  d’un  coeur ,  il 
ne  permet  pas  que  ce  coeur  fe  demente 
a  la  mort. 

Il  le  rend  au  contraire  par  fa  grace, 
femblable  a  un  flambleau  qui  en  s’etei- 
gnant,  jette  une  plus  vive  ftamme. 

Vivez  done  en  aimant  fincerement; 
,vous  mourrez  en  aimant  ardemment. 

Le  Sereiteur, 

La  plus  precieufe  de  routes  les  gra¬ 
ces  ,  6  ma  mere  !  que  je  puifle  fou- 
haiter,  &  obtenir  de  la  bonte  de  Dieu  , 
eft  de  mourir  dans  des  fentimens  con- 
formes  aux  votres. 


(a)  Ma;h,  ij.  6, 
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Apres  avoir  vecu  dans  Tamour,  de 
Famour,  &  pour  I’amour  ^  mourir  d^a- 
mour  !  6  que  ee  genre  de  mort  excite 
d’envie  dans  le  coeur  des  Julies  ! 

Ce  feroit  le  comble  de  mes  defirs; 
IVlais  efl-il  permis  a  un  pecheur  comme 
■  moi  5  de  les  porter  fi  loin  f 
;  Je  vous  demande  du  moins  de  rn’ob^- 
tenir  de  Jefus,  qui  efl  tout  amour  pour 
I  moi  5  la  grace  de  participer  en  quelque 
I  chofe  a  cette  mort  d^amour,^ 

I  Quel  bonheur  !  bonheur  au-defiiis^^ 
I  de  tous  ceux  qui  peuvent  natter  un 
I  coeur  !  Mourir ,  en  aimant  Jefus ,  de 
f  telle  forte  que  le  dernier  foupir  de  la 
I  ,vie  foit  un  foupir  d’amour  ! 

1  '  ^  mon  Jefus  3  mon  Sauveur,  mon 
I  Dieu^  accordez-moi  cette  infigne  fa- 
I  veur.  Je  vous  la  demande  par  Famour 
I  infini  dont  m’aime  votre  coeur  adorable  y 
I  6c  par  Famour  fans  bornes  dont  vom 
I  a  aime  le  coeur  de  votre  fainte  Mere.' 

I  ^  — 

ft  ■  .  _  . 

f:  q  v| 
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C  HAPITRE  xvoi. 

Des  faints  ■  def  rs  de  la  Mort, 
Le  Se  REIT  EUR. 


T  OUT  le  terns  que  vous  demeurates 
/  fur  la  terre  apres  TAfcenfion  de  Jefus , 
fur  pour  vous ,  Vierge  fainte ,  un  terns 
de  gemilTemens. 

Vous  vous  confumiez  peu  a  peu 
dans  les  plus  pures  flammes  du  divin 
amour;  mais  vous  vous  confumiez  trop 
lentement  a  votre  gre. 

^  Helas  !  je  fuis  trop  attache  a  la  terre , 

pour  me  bien  reprefenter  cet  etat  de 
faintes  langueurs^  ou  vousfutesjufqu^au 
dernier  indant  de  votre  vie. 

Si  j’ai  peine  a  comprendre  les  lan- 
gueurs  de  David,  lorfqu’il  voyoit  fin 
^folonge ;  &  de  I’Apotre  ,  lorfqif  il 
fouhaitoit.  avec  rant  d’emprelTement  la 
dijfolution  de  fin  corps ,  que  dois-je  pen- 
fer  des  votres  f 

Si  mon  coeur  briiloit  de  quelques- 
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ufies  de  ces  flammes  d’amour  qui  vous 
embrafoient,  6  que  ia  terre  me  paroi- 
troit  vile  ;  Sc  quels  ardens  foupirs  ne 
poulTerois-Je  pas ,  lorfque  je  regarde 
le  Ciel ! 

Un  coeur  rempli  d’amour  pour  Jefus 
a-t-il  a  defirer  autre  cbofe  fur  la  terre  y 
finon  la  polTeflion  de  Jefus  meme  f 

Quand  tous  les  biens  de  ce  monde 
fe  prefenteroient  a  moi  j  pour  me  rendre 
le  plus  heureux  de  tous  les  bommes , 
ne  devrois-Je  pas  toujours  dire :  le  imil- 
leur  (a)  pour  moi  eft  de  mourir  ,  &  d'itre. 
avec  Jefus-Chrifl  ? 

Que  font  tous  ces  biens  pour  qur 
iconnoit  &  aime  Jefus  f  Jefus  efl  le  fbu- 
verain  bien.  Jefus  renferme  feul  tous  les 
biens* 

Eire  avec  Jefus ,  ce  pere  fi  bon  3 
cet  ami  fi  tendre  ,  ce  maitre  fi  liberaU 
ce  Sauveur  fi  aimable  I 

Etre  avec  Jefus,  jouir  de  fa  prefence  3 
f aimer  de  toute  fon  ame  ,  1  aimer  a 


(C)  Philip.  I.  ij. 
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jamais  !  6  Reine  du  Ciel,  le  monde ,  la 
terre  peut-elle  m^olFrir  des  biens  qui 
foient  comparables  f 

Ah  !  qu’au  plutot  I’heureux  fejour 
ou  il  habite ,  s’ouvre  a  mes  defirs  I 
Jefus  feul  peut  me  fatisfiiire  pleinemenr, 

II  efi:  vrai  que  ,  fi  d^’une  part  je 
defite  la  mort  pour  me  reunir  a  lui , 
de  Pautre  je  redoute  de  paroitre  au 
tribunal  de  mon  Juge. 

Mais  j’efpere  en  la  mifericorde  de 
mon  Redempteur^  &  j’efpere  en  votre 
interceifion ,  6  ma  tendre  mere  ! 

Marie. 

Oui,  mon  fils,  efperez,  &  efperez 
fermemenf.  Si  Jefus  efi:  un  juge  redou- 
table ,  il  efi  aulli  un  Sauveur  plein  de 
bonte. ' 

Confervez  en  vous  la  crainte  de  fes 
jugemens  ;  mais  que  Tefperance  6c  I’a- 
mour  Femportent  fur  la  crainte. 

Craignez  j  mais  aimez  encore  plus,-' 
Et  vous  ne  pouvez  temoigner  mieux 
a  Jefus  votre  amour,  qu’en  fouhaitant 
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He*  le  voir  bientot  au  milieu  de  fes 
triompbes ,  &  de  quitter  une  terre  ou 
il  eft  ft  facile  de  s’ecarter  de  la  fidelite 
qu’on  lui  doit. 

Si  vous  etes  rempli  de  ees  fentimens ; 
foyez  alTure,  mon  fils^que  Dieu  vous 
defendra  contre  vos  ennemis  au  terns 
de  votre  mort. 

J’implorerai  moi-meme  alors  pour 
vous  fon  fecours.  Car  je  veille  en  tout 
terns  fur  mes  enfans,  mais  fur-tout  a 
Fheure  de  leur  mort.. 

. . . —  -  > 

CHAPITRE  XIX. 

De  t amour  de  Dieu,  ^ 

Le  Serviteur. 

V  ous  mourutes  done,  6  Vierge 
Mere ,  vous  mourutes  vi(ftime  du  divin 
amour.  L’amour  divin  confuma  enfin 
par  un  dernier  trait  de  flamme  ^  la  viftime 
qu’il  fe  preparoit  depuis  tant  de  fiecles. 

Une  ame  aufli  genereufe  pour  Dieu  ,, 
^ulTi  foumife  a  fes  volontes ,  aufli  fidel- 
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le,  aalli  fainte  ,  ne  pouvoit  qu’etre 
ainfi  feparee  de  fon  carps.  . 

-  Loin  d’etre  furpris  de  vous  voii* 
expirer  d’amour  ,  je  le  fuis  que  la  vi-- 
vacite,  &  la  continuite  des  tranfports 
de  votre  amour>  n’aient  pas  plutot  ter- 
mine  votre  vie. 

Sortie  pure  &  fans  tache  des  mains 
du  Createur,  auili-tot  que  vous  le  con- 
nutes  5  vous  choisires  fon  divin  amour 
pour  votre  unique  fin  |  &  votre  coeur 
ne  vecut  &  ne  fe  nourrit  jamais  que 
de  I’ardeur  meme  des  flammes  qui  le 
penetroient. 

Durant  tout  le  cours  de  votre  vie  ; 
^  vous  n’eutes  d’autre  objet'  que  cet 
amour.  Penfces,  fentimens ,  paroles, 
adlions,  crainte,  efperance ,  joie,  trif- 
telfe,  tout  en  vous  s’y  rapportoit. 

Plus  on  connoit  les  grandeurs  &  les 
perfedions  infinies  de  Dieu  ^  plus  on 
le  trouve  aimable ,  &  plus  on  I’aime. 
Mais  qui  d’entre  les  pures  creatures 
'  ie  connut  jamais  mieux  que  vous  f 

Coeurs  des  Saints ;  vous  avez  cte 
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pleins  de  cet  amour ;  mais  le  coeur  de 
Marie  a  eti  la  plenitude  meme  de  Fa- 
mour.  Seraphins ,  vous  aimez  beau- 
coup  ;  mais  devant  cette  fournaife  ^ 
,votre  amour  n’eft  qu’etincelle. 

O  ikfere  (<2)  du  bel  amour  ,  il  faudroit 
avoir  aimc,  &  aimer  comme  vous ,  pour 
pouvoir  dire  6c.expliquer  combien  vous 
aimiez. 

'  Vous  mourez  d’amour  !  &  nous 
n’en  vivons  pas  !  &  nous  ne  travaillons 
pas  a  nous  procurer  le  bonheur  de  mou- 
rir  au  moins  dans  Famour ! 

Marie, 

De  quoi  vous  occupez-vous ,  mon 
fils  5  e'n  ce  monde,  fi  ce  n’eft  pas  de  la 
feule  chofe  pour  laquelle  vous  y  etesf 
Dieu  vous  a  cree  pour  Faimer. 

Folie  infigne  des  hommes>  qui  livrent 
!eur  coeur  a  tout  autre  amour  qu’a  celui 
qui  pent  feul  faire  leur  fdicite  tempo- 
relle  &  eternelle  I 

Secouez  ,  mon  fils,  cette  malheu- 


^0)  £ccli,  2,4. 
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reufe  lachete  qui  vous  arrete  dans  les 
voies  du  divin  amour.  A  peine  y  ave2- 
yous  fait  quelques  pas. 

Vous  craigne^  les  facrifices.  On 
Ji’aime  point,  qu’il  n’en  coute,  L^amour 
eft  fufpedl,  qui  ne  fe  declare  que  lorf- 
qu’il  n’y  a  rien  a  foufFrir  pour  Fobjet 
aime, 

Aimez  fouverainement ,  courageu- 
fement ,  pret  a  perdre  tous  les  biens , 
plutot  que  la  grace  de  Dieu^  pret  a 
fubir  tous  les  maux  ,  plutot  que  de 
commettre  la  moindre  ofFenfe. 

Si  une  fois  votre  volonte  fe  lailFe  char¬ 
mer  par  Famour,  rien  ne  vous  paroitra 
impoftible.  V amour  (^)  eft  fort  comme  la 
mort'^  il  ne  connoit  point  de  difficultes. 

Vous  avez  des  vices  a  corriger,  des 
fens  a  dompter.  Aimez  ;  &Famourfera 
cet  ouvrage  ,  &  le  fera  en  peu  de 
terns. 

N’aimez  que  ce  que  Dieu  aime, 
Quand  vous  aimez  quelqiFautre  objet 
avec  lui,  aimez-le  comme  il  veut  qu’on 
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aime.  Dieu  feul  doit  plaire  en  tout  ce  _ 
qui  plait. 

Le  veritable  amour  ell:  dans  une  par- 
faite  indiiference  pour  tout  ce  qui  n’ed 
pas  Dieu.  II  ne  cherche  que  lui,  &  le 
veut  en  tout. 

Vous  lerez  heureux  j  mon  fils  y 
fous  I’empire  de  cet  amourg^Plus  vous 
y  vivrez  5  plus  vous  y  vouurez  vivre. 
^Vous  aurez^ilell  vrai>  a fouffrir dans 
fes  cbaines  ^  cependant  vous  feriez  bien 
fkhe  de  n’etre  pas  fon  efclave. 

Que  cet  amour  foit  votre  trefor; 
Meme  dans  la  plus  grande  indigence 
des  biens  de  cette  vie,  vous  trou- 
verez  qu’il  tient  lieu  de  tous  les  biens. 

Cell  a  la  mort  fur-tout  qu’on  eprou- 
ve  combien  on  ed  heureux  de  s’etre 
lailfe  conduire  a  fes  impreflions. 

La  mon,  ce  terns  de  troubles  &  d’a- 
iarmes  pour  le  eommun  des  hommes , 
eft  pour  le  Chretien  rempli  de  cet 
amour,  le  terns  des  confolations ,  & 
de  la  plus  douce  paix. 

Livrez-vous  done  au  divin  amour# 


Abandonnez-vous  a  fa  conduite.  Qu’il 
foit  votre  mobile  Sc  votre  element. 
•Tkhez  de  faire  tout  par  amour. 

Lje  Serviteur,  . 

Je  fens  naitre  en  moi ,  augufle  Vier- 
ge  ,  en  vous  ecoutant,  un  violent  defir 
de  n’avoic|j)lus  deformais  d’autre  maitre 
que  le  dira  amour. 

Ah  !  puifque  mon  coeur  peut  encore 
contenter  mon  Dieu ;  qu’il  n’y  a  meme 
que  ce  ccsur  qui  puifTe  le  contenter^  il 
n’efl:  plus  a  moi ;  ii  n’efl  plus  aux  crea-* 
-^tures ;  je  le  lui  donne  Sc  confacre  entie- 
remsnt. 

Ce  defir  efl  un  effet  de  fa  grace  que 
vous  m’avez  obtenue;  car  fans  lui,  fans 
fon  fecours ,  je  ne  puis  Faimer. 

Et  fans  ce  meme  fecours,  je  ne  puis 
Faimer  comme  il  faut;  je  ne  puis  per-* 
feverer  dans  cet  amour.  Ah  !  priez  fans 
ceffe,  afin  que  fans  cede  cet  amour 
m’accompagne. 

Je  tremble  neanmoins,  parce  que  je 
Cpnnois  mon  inconflance,  Mais  vous 


T>E  ZA  Ste.  Fierce.  Liv.  III.  581' 

'qui  la  connoilfez  5  &  qui  m’en^  faites 
de,fi  juftes  reproches  ,  daignez  etre 
par  votre  protedion  inon  appui  6c  mon 
foutien. 

Oui,  dirparoilTez  5  objetsmeprifables 
8c  periffables  de  ce  monde ,  vous  etes  la 
ixiort  de  mon  coeur.  11  veut  vivre  endn  , 
ce  coeur  j  6c  eil-ce  vivre  $  6  mon  Dieu  ^ 
q-ue  de  vivre  fans  votre  amour  f 
Que  les  creatures  fe  plaignent  de  ce 
que  je  les  abandonne  5  fous  des  appa- 
rences  de  fervices ,  elles  m’ont  rayi 
mon  veritable  bonheur.  Je  les  pour- 
fuivrai  par  mes  mepris  ,  jufqu’a  ce 
qu’elles  ne  cberchent  plus  a  traverfer 
Kion  amour* 

Vierge  ,  modele  parfait  d’amour  ^ 
mon  coeur  va  done  devenir  comme  un 
Ciel,  ou  imitant  la  vie  que  vous  ayez 
menee  fur  laterre?  &  celle  que  vous 
raenez  avec  les  Saints  a  j’aimerai  uni^ 
quement  mon  Dieu ,  dans  la  jufle  ef- 
‘  perance  de  mourir  dans  fon  amour  5  & 
de  Fajmer  eternellement. 
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CHAPITRE  XX* 

Que  la  gloire  du  del  nous  efi  promifi 
a  litre  de  recompenfe. 

Le  Sertiteur, 

Vou  s  voila  done,  Vierge  fainte , 
en  poiTeflion  de  la  gloire  que  le  fouve* 
rain  Remunerateur  preparoit  a  vos 
vertus  &  a  vos  merites. 

O  quand  pourrai-je ,  temoln  de 
cette  gloire ,  en  contempler  avec  les  An- 
ges  &les  Saints,  &  en  admirer  TAlat ? 

Quand  pourrai-je,  m’unilTant  a  leurs 
ravifiTans  concerts,  celebrer  vos  merites, 
&  vous  donner  les  louanges  qui  vous 
font  dues! 

Le  haut  rang  ou  vous  etes  elevee  dans 
le  ciel ,  n’ell;  pas  une  pure  faveur  que 
Jefusavoulu faire  afa  mere;  iletoitdu  a 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  corref- 
pondre  au  choix&aux  delTeins  de  Dieu.' 

Non ,  vous  n’y  feriez  point  placee ,  fi 
la  maternite  divine  cut  eteun  titrefterile 
en  vous;  li  vous  n’aviez  eu,  avec  votre 
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divin  fils,  par  une  fideiie  imitation  de 
fes  vertus ,  la  plus  parfaite  relTemblance. 

La  faintete  de  votre  vie  a  ete  votre 
principal  merite  aux  yeux  du  Dieu  de 
toute  faintete. 

Marie. 

Mon  fils ,  on  n’entre  dans  le  Ciel 
qu’apres  s’etre  fanclifie  fur  la  terre. 

Ce  n’efl:,  ni  au  rang,  ni  aux  richeffes  ^ 
ni  aux  talens ,  que  Dieu  accorde  entree 
dans  le  fejour  de  la  beatitude  j  mais  au 
faint  ufage  qu’on  en  a  fait ,  aux  merites 
qu’on  a  acquis  durant  la  vie. 

Dieu  (a)  ne  fait  point  deception  des 
perfonnes.  II  rendra  {b)  d  chacun  felon  fes 
oeuvres, 

Les  ames  les  plus  elevees  dans  le 
royaume  des  Cieux,  ont  ete  fur  la  terre 
les  plus  vertueufes,  les  plus  parfaites. 

Dieu  juge  bien  differemment  des 
bommes.  Ceux-ci  s’arretent  le  plus  fou- 
vent  aux  dehors  &  aux  apparences.  Lui 
feul  efl  le  jufl6  appreciateur  du  merite 
&  de  la  vertu. 

- - - - . .  I  ■  III  —  ll.Wf 

(  a )  Ephef.  6.  9, 

tb )  iioni.  z,  6. 
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II  vous  defline  de  grandes  recom-^ 
penfes ;  mais  il  veut  que  vous  les  meri- 
liez.  II  vous  manage,  pour  que  vous 
.les  meridez,  des graces  ^  &  des  fecours; 
fi  vous  en  ufez  bien,  il  efFedtuera  fes 
proraeiTes.  ' 

II  ed  vrai  qu’il  couronnera  en  vous 
fes  propres  dons;  rnais  il  recompenfera 
en  meme  terns  yos  vertus  &  vos  bonnes 
oeuvres. 

Iltient  un  compte  fidele  de  tout  ,ce 
qu’on  fait  pour  ,lui.  Ne  fut-ce  qu’w?z 
verre  d'eau  donne  en  fon  nom ,  ce  verre 
d^eau  aura  fa  recompenfe. 

Qu’il  doit  etre  confolant  pour  vous^ 
tnon  fils  5  de  travailler  pour  un  maitre 
fi  bon,  fi  liberal,  &  fi  magnifique! 

Le  monde  a  qui  Fon  cherche  tanc 
a  plaire,  recompenfe  mal  fes  ferviteurs; 
mais  vous ,  vous  pouvez  dire :  Je fais  (a) 
d  qui  je  me  fuis  Jie  j  &  fe  fuis  ajj'ure  que 
ie  depot  de  mes  merites  ne  perira  point 
entre  les  mains  du  maitre  que  je  fers. 


ia)  z.  Tim.  I,  iz. 


J’attens 
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J’attens  de  fa  mifericorde  une  cou- 
ronne  .eternelle ,  &  un^  couronne  qui 
fera  d’autant  plus  eclatante,  que  ma' 
liddite  a  lui  pi  aire  aura  ete  plusexadle 
Sc  plus  conljante. 

Examinez- vous  maintenant  vous- 
meme  ;  &  voyez  ce  que  vous  fakes  pour 
,  remporter  &  obtenir  le  prix  qui  vous 
ek  propofe. 

Ou  font  VOS  vi(koires  ?  Quelles  font 
VOS  bonnes  oeuvres  Quelles  vertus 
pratiquez-vous  f  c’eft-a-dire  ,  quels 
merites  aurez-vous  a  prefenter  an 
Tribunal  de  Dieu  f 

'  Le  S e RriTEu r: 

E^las  !  je  ne  puis ,  fans  la  plus 
grande  confuiion  ,  penfer  au  peu  que 
j’ai  fait  jufqu’ici  pour  meriter  les  re^ 
(sompenfes  du  CieL 

M  A  R  X  E» 

Ne  vous  decouragez  point,  moii 
ifils.  II  eft  encore  en  votre  pouvoir  de 
les  obtenir.  La  grace  vous  parle;  elle 
j^ous  prefte ;  foyez  ft  dele  a  fa  voix* 
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Priez.  Pleurez,  Travaillez.  Souffrez. 
Sacri^ez.  *Marchez  fur  les  traces  des 
Saints  I  &  yous  arriverez,  comme  cux , 
terme  de  la  fdicite. 

L  JS  Sj^rviteur* 

Je  Tors  enfin  fous  votre  protedlioit 
ide  Fetat  d’inadlion  ou  j’ai  vecu  jufc^iFa 
prefent.  Je  tacherai  done,  avec  votre 
fecours ,  de  compenfer  par  ma  ferveur 
les  annees,  fteriles  que  j’ai  a  deplorer. 
Vigilance  j  larmes  5  humilite  ,  mor¬ 
tification  ,  patience  a  fupporter  les  tri-- 
bulations ,  6  que  tout  cela  feroit  bien 
recompenfe  par  quelques  momens  feu- 
lement  de  ce  bonheur  que  les  Saints 
partagent  a  jamais  avec  leur  Diea  ! 

Mais  fur-tout’,  lemaitre  quej^ai  afervir,’ 
combien  ne  merite-t-il  pas  par  lui-meme 
que  je  cberchc  ^  lui  plaire  ! 

Ah  !  je  veux  le  fervir ,  je  veux  m’ef- 
forcer  de  lui  plaire,  plus  encore  pour 
lui-meme  ,  que  pour  les  biens  infinis 
qu’il  prepare  a  rna  fidelite. 

Fin  du  troyieme  Livre* 


8 


L’lMITATION 


DE  LA 

TRES-SAINTE  VIER€E  , 

SUR  LE  A/0  DELE  DE  L’ia/ITATJON 


DE 


J  E  S  U  S  -  C  H  R  I  S  T. 


LIVRE  Q_UATRIEME. 

pu  il  eft  parle  des  fentiraens  de  refped,  d’eftitnej’ 
de  iele  ,  d’amour,  de  tendrefle  &  de  confiance  » 
dont  nous  devons  ecre  penetres  pour  la  Tres-Saince 
Vierge. 


»gj-L_L —  .'t;'  ■  ...  — . r  > 

CHAPITRE  PREMIER.' 


Des  grandeurs  de  la  Mere  de  Dieiu 

L  E  Serviteur, 

f\ 

^^UELQUEs  fentimens  que  nous 
ayons  de  vous,  Vierge  fainte,  ils 

Rij 
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li’egaleront  jamais  yps  grandeurs.  Elies 
feront  toujours  au-delTus  de  routes  les 
|dees  que  nous  en  pouvons  concevoir. 

Pour  parler  dignement  de  vous  5 
fandroit  fairp  comprendre  c:e  qn’il  y 
a  de  plus  grand  apres  Dieu ;  ce  qu’il 
'Y  a  de  plus  admirable  en  grace ,  en 
perfe(^iQn§ ,  en  puilTance  ,  en  glojre, 

Ceji  de  pous  que  Jefus  eji  ne  \  L’Evan- 
gile  qui  nous  apprend  cette  verite  ^  ne 
s’etend  pas  davantage  fur  vos  louanges; 
C^eft  que  ce  feul  mot  fufHt  pour  fonder 
iblidement  tous  les  doges  qu’on  peut 
yous  donner. 

Votre  dignite  de  Mere  de  Dieu 
Q-eft  rien  mbins  qu’une  forte  d’affinite 
avec  le  fouverain  Etre.  L’effet  de  la 
maternite  diyine  eft  d’approcher  le 
plus  pr^s  qu’il  eft  poffible ,  de  la. 
Divinite. 

Cette  dignit^  vous  a  fait  contra6ler 
avec  Dieu  une  alliance  finguliere ,  en 
vertu  de  laquelle  vous  des  devenue 
file  du  Pere,  Mere  du  Fils^Epoufe 
Saint  -  Efprit ,  de  cette  miinierq 
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'^idinirable  qui  n’efl  propre  qu’a  vous ; 

Et  en  vertu  de  cette  alliance ,  vouS 
etes  veritablement  Reine  de  FUnivers  ^ 
Heine  des  Cieux. 

Dire  que  Jefus  ejl  ni de  Murk,  c’efi 
dire  que  Marie  ae  voir  que  Dieu  au- 
deffus  d’elle. 

O  Vierge  Mere  !  celui  des  Anges  J 
qui  furpafle  les  autres  Anges  en  grace 
&  en  perfedlion  ,  ne  peut  qu’etre  aii 
rang  de  vos  ferviteurs;  tant  il  y  a  da 
diflance  entre  vous  &  lui. 

*Je  juge  de  votre  grandeur  par  la 
grandeur  de  votre  filsj  laquelle  rejailHt 
necelTairement  fur  vous » meme.  Par 
Fexcellence  du  fils ,  on  connoit  ia 
mere. 

Je  comprens  fans  peine  que  I’augufle 
qualite  de  Mere  de  Jefus ,  eft  la  fource 
des  graces  dont  il  a  plu  a  Dieu  de  vous 
Icombler^  de  tons  les  privileges  &  de 
routes  les  prerogatives ,  par  lefquels  il 
a  pris  plaiftr  de  vous  diftinguer; 

Et  que  vous  avez  en  cette  ,qualite 
line  forte  de  domaine  fur  tous  les  tre^ 

K  iij; 
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fors  de  grace  dont  Jefus  eft  le  maitre^ 
&  un  pouvoir  abfolu  d’intercefllon 
aupr^s  de  lui. 

Je  comprens  que  certaines  lolx  ge- 
nerales  qui  font  des  punitions  du 
premier  peche,  n’ont  point  du  regar- 
der  la  mere  de  mon  Dieu,  mere  ft 
aimable  ,  mere  ft  aimee  ,  exprefte- 
ment  deftinee  par  un  choix  eternel 
pour  I’etre  \ 

£t  qu’ayant  donne  a  Dieu  cette 
vie  par  laquelje  il  nous  a  rachetes  , 
yous  meritez  de  porter  le  litre  de 
Mediatrice  du  falut  y  fans  prejudice 
neanmoins  de  la  qualite  de  feul  6c 
unique  Mediateur  qui ,  dans  le  fens 
propre  ,  .ne  convient  qu’a  votre  fils. 

Mais  comprendre  toute  Tdevation 
'de  votre  dignite  !  Ah  !  tout  eft  ft 
grand  dans  la  mere  d’unDieu,  que  les 
Seraphins  eux  -  memes  fe  contentent 
d’admirer. 

Vous  reduifttes  vous-meme  en  pre¬ 
fence  de  votre  fainte  parente  Elizabeth , 
tout  ce  que  Dieu  avoit  fait  pour  vouSj 


Jb£  tA 

h  ces  feules  paroles  :  Le  I^ut-Puijfant  d 
opere  erima  faveur  de  grandes  merpeilless 
Et  rEglife  j  malgre  Famour  qu’elle 
vous  porte ,  &  le  zele  qu’elle  a  pour 
votre  gloire  §  efl:  contrainte  d’avouer 
que,  lorfqu’elle  confidere  que  vous  avei 
parte  dans  votre  fein  celui  que  les  Cieux 
ne  peuvent  contenir,  elle  ne  fait  quelles 
exprejjions  employer  pour  puhlier  voi 
louanges, 

O  admirable  mere  de  mon  Dieu,  ]€ 
me  fens  touche  en  votre. prefence  juf- 
que  dans  le  fond  de  Fame  de  Fadmk 
ration  la  plus  profonde  &  la  plus  douce^ 
A  la,  vue  de  yos  grandeurs  &  de 
votre  Elevation ,  je  fuis  faifi  d’une 
fainte  frayeur ,  &c  d’un  refpedl:  qui  me 
tient  comme  aneanti  a  vos  pieds* 


592 


iJluiTATlOf^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  1 1- 

|}ej  traits  de  rejjemhlance  qu’ily  a  entrt 
Jefus  &  Marie, 

h  £  S,  E  R  V  I  T  £  U  R,. 

E-fORSQUE  je  coniidere,  divine  Marie> 
votre  naiffance ,  votre  vie votre  mortj, 
votre  gloire  dans  le  Ciel,  je  trouve: 
entre  J.efus  &  yous  des  traits  de  ref-^ 
femblance  qui  me  ravifTent^ 

Vous  avez  etc  unie  a  votre  fils  dans 
2es  decrets  ^ternels  de  la  providence* 
Dieu.  (a)  m’apojfedee  des  le  commencement 
de  fes  voies dit  la  Sagefie  eternelle 
dans  le  texte  facre.  J'ai  ete  fpecialement 
predejiinee  dis  Viternite,  Lorfque  Dieu 
jettoit  les  fondemens  de  Vunivers ^  femrois 
dans  fes  dejfeins  &  fes  vues,  Expreflions 
qui  font  propres  de  Jefus  j  mais  que 
I’Eglife  vous  applique. 

Combien  de  promelTes  &  d’oraclies  ; 
de  figures  &  de  fymboles ,  dans  fan- 


(a)  Sap.  8. 


se  la  Vj IV. 

cienne  Loi,  qtii  en  annongant  Jefus  ^ 
vous  annongoient  vous-meme  1 

Jefus  a' ete  impeccable  par  fa  nature  | 
6c  vous  5  delivree  par  grace  du  peche 
originel^  vous  avez  ete  exempte  de  tout 
peche  a6i:uel:,  du  plus  leger  peche. 

Le  Verbe  de  Dieu  renferme  dans 
Vos  chaftes  entrailles  ,  n’a  fait  avee 
vous  durant  neuf  mois  en  quelqus 
fagon  qu’une  meme  chofe. 

Durant  Ton  enfance  vous  le  nourriD 
fiez  de  vofre  propre  fubftance  qui 
devenoit  la  fienne. 

Dans  fa  vie  cachee  il  a  paflfd  frente  ans* 
avec  vous ;  meme  habitation ,  meme  for-» 
tune,memes  exerckes,memes  fentimens. 

Dans  fa  vie  evangelique  vous  parta-- 
geates  fes  travaux,  autant  qu’il  vous  te 
pofiible;  6c  dans  fa  vie  fouffrante ,  vouS' 
partagekes  fes  opprobres  &  fes  igno-=» 
minies. 

Jefus  a  ete  le  plus  humble  j-  le  plus- 
doux  5  le  plus  charitable  ,  le  pl^s  pa-^ 
tient  de  tous  les  hommes  ;  vous  avesr- 
ete  la  plus  patiente^  la  plus  charitably 

R  V 
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la  plus  douce  ,  la  plus  humble  de  toutes 
les  femmes. 

Dans  Jefus  eft  TaiTemblage  de  toutes 
les  perfections  divines  &  increees  3  dans 
vous ,  Faftemblage  de  toutes  les  perfec¬ 
tions  crcees  3  mais  d’une  maniere  ft 
excellente ,  que  toutes  les  perfections 
des  Anges  &  des  Saints  difparoilTent 

devant  les  votres.' 

Jefus  vous  a  tellement  rendue  fem- 
blable  a  lui ,  par  les  plus  eminentes 
vertus  5  qu’il  a  fait  de  vous  une  image 

'viyante  de  lui-meme. 

Comme  Jefus  ,  vous  avez  ete  in¬ 
corruptible  dans  le  tombeau.  II  eft  rel- 
fufcite  par  fa  propre  puiiTance  y  vous 
etes  reftufcitee  par  un  privilege  fpe- 
cial  qu’il  vous  a  accordc. 

Vous  etes  montee  au  Ciel ,  comme 
lift ,  en  corps  &  en  ame.  II  y  eft  aftis  a 
la  droite  du  Pere  3  vous  y  etes  aflife 
aupres  de  lui. 

Jefus  eft  tout-puiftant  par  luhmeme  ; 
vous  etes  toute-puilfante  par  votre  fils 
(jui  vous  a  etablie  la  difpenfatrice  de 
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fes  trefors.  II  efl  le  Seigneur  du  Ciel 
&  de  la  terre ;  vous  etes  la  P^eine  des 
Anges  &  des  hommes. 

Par  tout  ou  Jefus  efl  adore ,  vous 
etes  honoree.  Point  de  coeur  confacre 
a  fon  amour  ,  qui  ne  vous  foit  entiere^ 
ment  devoue.  Point  de  temple  deve  ^ 
fa  gloire  ou  il  n’y  ait  quelque  monu- . 
jnent  eleve  a  la  votre. 

Le  doux  nom  de  Marie  efl  inf^pa-^ 
table  du  doux  nom  de  Jefus,  dans  la 
bouche  &  dans  le  coeur  des  veritables 
fideles. 

L’Eglife  unit  fouvent  dans  fes  faints 
offices  VOS  iouanges  a  celles  qu^elle 
donne  a  Jefus.  Elle  celebre  les  myfleres 
de  votre  vie^>  comme  elle  celebre  les 
myfleres  de  la  vie  de  Jefus. 

Jefus  efl  le  Roi  des  Jiecles ,  V auteur 
de  la  grace  ,  notre  avocat  aupris  du  Pere^ 
le  Dieu  des  mifericordes ,  le  Dieu  de  toute 
confolatioriy  la  lumiere  du  monde,  Et  nous 
vous  appellons  avec  FEglife  Reine  du 
monde,  Reine  du  Ciel,  notre  avocate^ 
mere  de  la  grace ^  mere  de  mifericorde^ 

R  vj 
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confolatrice  des  affligts ,  une  etoile  qui 
conduit  durant  la  tempete  au  port  du 
falut. 

Graces  eternelles  foient  rendues  a 
Jefus  de  vous  avoir  accorde  toutes 
ies  faveurs  &  tous  les  privileges  qu’il 
convenoit  a  un  tel  fils  d’accorder  a  une 
telle  mere  I 

Ah  !  Vierge  fainte  ,  fi  les  confidera- 
tions  que  je  viens  de  faire  en  votre  pre¬ 
fence  5  vous  font  des  plus  glorieufes , 
dies  font  aufli  des  plus  douces  pour 
mon  cceur,  &  pour  tous  les  coeurs 
qui  vous  aiment* 

/ 

.  .  ;  — L,. 


C  HAPITR  E  in. 

De  lagloire  de' Marie  dans  le  CieL 

L  E  Serf  iTEUR, 

E  G  N  E  z  ,  Vierge  fainte ,  regnez  a 
jamais  dans  les  Cieux  au-delfus  des 
Patriarches ,  dont  vous  avez  furpafie 
la  fidelite  ;  au-defius  des  Pfophetes  6c 
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Hes  Apotres ,,  dont  vous  avez  furpalTe 
le  zele. 

Regnez  au-delTus  des  Martyrs  ,■  dont 
vous  avez  furpalTe  la  conftance  :  au- 
delTus  des  Vierges,  dont  vous  avez 
fu-rpalTe  la  purete. 

Au-deflfus  de  tous  les  Julies,  dont 
vous  avez  furpalTe  rhumilite  :  au-delFuS' 
de  tous  les  Anges  y  dont  vous  avez  fur*- 
palTe  FobdilTance  :  au-delTus  de  tous  les^ 
Scraphins  ,  dont  vous  avez  furpalTe 
Famour. 

Je  vous  admire ,  &  vous  revere 
fur  ce  trone  eclatant  ou  vous  etea 
placee,  &  ou  par  votrepouvoir  aupres 
de  Dieu  ,  vous  etes  Fafyle  des  pecheurs> 
le  foutien  des  Julies ,  Fefperance  des 
affliges,  la  relTource  des  peuples. 

Je  benis  le  Seigneur  de  cette  gloire 
immenfe  a  laquelie  il  vous  a  elevee , 
&  de  ee  qu’il  a  voulu  que  vorre  corps 
lui-meme  y  participat  avant  le  jour  de 
la  refurredlion.  generale^ 

II  etoit  julle  que  ce  corps  fi  challe  , 
pu  un  Dieu  'm6me  a  daigne  fe  fair? 
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homme,  fut  exempt  de  la  corruption 
du  tombeau.  / 

Mais  qui  pourra  jamais  la  compren- 
dre  5  cette  gloire  f  Si  (a)  Vml  tl  a 
jamais  vu ,  ni  roreille  entendu  ;  Ji  le 
coeur  de  t homme  tl  a  jamais  compris  ce 
que  Dieu  a  prepare  d  ceux  qui  V aiment , 
comprendrons-nous  ce  qu’il  vous  avoit 
prepare ,  a  vous  qui  Favez  plus  aime 
que  tous  les  Saints  enfemble  ! 

La  gloire  dont  vous  jouilTez  ell  non- 
feulement  proportionnee  a  la  grandeur 
de  votre  rang  ,  mais  encore  a  la  gran¬ 
deur  de  votre  merite  ; 

Pour  juger  du  haut  point  de  cette 
gloire  5  il  ne  faudroit  que  confiderer 
que  c’ell  fa  propre  mere  que  Dieu  a 
glorifiee. 

Mais  comme  dans  les  Saints  la  me- 
fure  de  leur  gloire  fe  prend  de  la  me- 
fure  de  leur  merite  ,  dans  vous  aufli  la 
fublimite  de  votre  elevation  fe  doit 
prendre  fur-tout  de  la  fublimite  de  vos 
vertus. 


( Si}  1.  Cor.  X. 
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Vous  formez  dans  le  Ciel  un  rang 
a  part  3  vous  y  fakes  un  ordre  fepare  ; 
toujours  5  a  la  verite  ,  infiniment  au- 
deflbus  de  Dieu ;  mais  toujours  fort 
au-deffus  de  ce  qui  n’eft  pas  Dieu. 

II  convenoit  que  celle  a  qui  Jefus 
avoir  donne  le  pouvoir  de  lui  comman¬ 
der  a  lui-mcme ,  eut  le  droit  de  com¬ 
mander  aux  Anges  Sc  aux  Saints. 

Ah  !  avec  quel  empreifement  ^  a  Fen- 
vi  les  uns  des  autres,  vous  rendent- 
ils  FobeiflTance  Sc  les  honneurs  qu’ils 
vous  doivent ! 

Ravis  de  Fempire  qae  vous  avez  fur 
euxj  ils  vous  fervent  avec  une  afFec- 
tion  de  cosur ,  digne  des  complaifances 
de  Dieu  meme. 

Ils  benkfent  Dieu  fans  celTe  des 
finguliers  privileges  de  grace  qu’il  vous 
a  accordes ;  Sc  fans  celTe  ils  le  benkfent 
des  fureminentes  prerogatives  de  gloire 
dont  il  Vous  honore. 

Que  d^acclamations  de  joie  Sc  d’al- 
legrek'e  dans  les  bcnedidions  qu’ils 
vous  donnent  a  vous-meme  !  Quelle 
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tendrefTe  dans  les  fentimens  qui 
animent  pour  vous ! 

O  combien  dellrent- ils  que  vous 
foyez  auili  parfaitement  connue  fur  la 
terre,  que  vous  fetes  dans  k  Cielj 
afin  que  les  coeurs  de  tous  les  hommes 
vous  etant  acquis ,  vous  foyez  hono- 
ree  par-tout  ! 

Aimable  Reine  de  la  cekfle  Sion  ^ 
auraiqe  le  bonheur  de  chanter  avec 
les  Saints  les  louanges  de  votre  fls  / 
&  les  votres  f  Participerai-je  un  jour 
aux  delices  inefFables  qui  font  votrs 
fartage?  '  . 

M  A  Jl  I 

Mon  fils  5  afin  de  vous  animer  &  dcr 
Vous  foutenir  dans  les  combats  qu’il 
faut  livrer  pour  forcer  tous  les  obllacles 
qui  s’oppoient  a' votre  bonheur,  pen- 
fez  fouvent  a  ces  biens  eternels  que 
Dieu  prepare  a  votre  courage  6c  a 
votre  confiance. 

Penfez  fouvent  qu'il  s’agit  d’une 
gloire  qui  dedommage  infiniraent  de 
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tons  les  mepris ,  d’un  trefor  qui 
dedommage  infiniment  de  toutes  les 
miferes  ; 

D’un  repos  qui  dedommage  infini- 
-  ment  de  tous  les  travaux  ,  &  d’une 
confolation  qui  dedommage  infiniraent 
de  toutes  ks  fouffrances. 

Comme  il  n’y  a  que  Dieu  qui  foit 
'grand,  il  n^y  a  qtie  lur  qui  puiflTe  donner 
de  grandes  &  de  vericables  recompen- 
fes.  Dans  Ferffer  il  punit  en  Dieu;  & 
dans  le  Ciel  il  recompenfe  en  Dieu. 

O  man  Ills  ,  fi  vous  avez  le  bon-* 
fieur  de  reuffir  dans  I’afTaire  de  votre 
falut,  vous  verrez  Dieu,.  vous  le  pof- 
federez  ,  vous  Faimerez’;  &  jamais 
vous  ne  vous  laflTerez  de  le  voir,  de  le 
pofTeder,  de  Faimer,  parce  que  Dieu  > 
toujours  le  meme  par  rapport  a  lui  y 
efl:  toujours  nouveau  a  Fegard  des 
bienheureux, 

Dans  ie  raviflTant  fejour  des  Cieux 
tout  eft  plaifir  fans  douleur,  joie  fans 
chagrin  ,  repos  fans  inquietude,  paix 
fens  crainte,  |ouiffance  faas  dcgouu 
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La  point  d’autre  volonte  ,  point 
d’autres  afFeftions  que  celles  de  Dieu# 
Dieu  eft  tout  en  toute  chofe.  On  trouve 
tout  en  lui.  On  eft  riche ,  puilTant  ^ 
heureux  avec  lui,  &  comme  lui. 

Pour  obtenir  cette  felicite ,  travaillez; 
mon  fils ,  travaillez  fans  relache.  Ne 
dites  point :  il  y  a  ft  long-terns  que  je 
combats  J’ai  deja  remport^  tant  de 
vicftoires ;  n’en  ai-je  point  affez  fait  ? 
Celui-ld  (  a  )  feul  fera  fauv^y  qui  fera 
conjlant  jufqu^^  la  Jin» 

Lje  Serviteur, 

O  Vierge ,  qui  etes  apris  Jefus  mort 
efperance  &  ma  vie  y  obtenez-moi  la 
conftance  au  fervice  de  Dieu ;  &:  faites- 
moi  voir  votre  Jils  Jefus  apris  cet  exil. 

Si  I’onftion  feule  de  fa  grace  eft 
un  avant-gout  du  Ciel  ,  &  fait  fentir 
a  une  ame  combien  il  eft  aimable  , 
que  fera-ce  de  le  voir  &  de  le  pofteder 
lui-meme  ? 


ia)  Alath.  xo.  iz. 
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XHAPITRE  IV. 

J)u  bonheur  de  Saint  Jean  d  qui  Jefus 
donna  Mark  pour  Mere  j  bonheur 
auquel  tons  les  Chretiens  panicipenu 


Le  Serviteur. 

13  Mere  demon  Sauveur,  quel.fut 
le  bonheur  de  Saint  Jean ,  lorfque  Jefus 
mourant  le  choifit  pour  vous  tenir  la 
place  de  Jefus  lui-meme! 

II  devint  votre  fils  !  vous  devintes 
fa  mere  i  Ah  !  c’efl  a  jufie  titre  qu’il 
s’appelle  dans  I’Evangile ,  h  Difci- 
pie  [a)  que  Jefus  aimoiu 

Son  attachement  pour  Jefus ,  &  fa 
confiance  a  le  fuivte  avec  vousjufqu’au 
Calvaire,  lui  meriterent  cette  infigne 
faveur. 


Son  divin  maitre  pouvoit-il  lui 
laiffer  en  mourant  un  plus  precieux 
heritage  f  Mais  auffi  avec  quelle  recon- 
noilTance  le  recut-il  ? 

^  t 


V 


(a)  Joann,  ip, 
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Refpedt  profond  en  votre  prefence  , 
foumifiion  a  routes  vos  volontes ,  foins 
afiidus  5  il  n’omit  rien  pour  repondre  a 
ia  grace  que  Jefus  lui  avoir  fake. 

De  vorre  cote  ,  que  de  marques 
de  bonte ,  que  de  temoignages  de 
tendrefle  ne  lui  donniez-vous  point  f  A’ 
toute  heure  il  dprouvoit  combien  il  etoit 
heureux  de  vous  avoir  aupres  de  lui, 

O  heureux  Difciple  de  Jefus  3  heu- 
reux  fils  de  la  plus  aimable  &  de  fa 
plusfainte  des  meres  3  facbeterois  votre 
bonheur,  au  prix  de  routes  les  adver- 
fires ;  votre  gloire ,  au  prix  de  routes 
les  humiliations ;  votce  trefor  au  prix 
de  routes  les  couronnes  de  la  terre  | 

Marie, 

Le  Difciple  bien-aime  ne  m^a  pas 
et^  donne  feul  pour  fils ,  a  la  mort  de 
Jefus.  Lorfque  Jefus  lui  dit ,  Voila  votrz 
mere  I  &  qu"il  me  dit,  voila  votre  fils  i 
il  vous  reprefentoit ,  &:  tous  les  Chrd- 
tiens. 

Jeporteen  efFet  pour  vous ;  mon  fils^ 
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Hans  mon  coeiir  tous  les  fentimens 
H  amour  qu’une  veritable  mere  peut 
avoir  pour  un  enfant  qui  Jui  eft  cher. 

Tachez  de  repondre ,  comme  Ic 
bien-aime  Difciple ,  a  la  quality  de 
fils )  en  vous  attachant  a  moi  pour 
toujours. 

Eftbrcez-vous  fur-tout  de  meriter 
route  la  tendrefte  de  votre  mere,  par 
line  innocence  &  une  faintete  de  vie^ 
qui  lui  faftent  honneur. 

L  £  S£RVZTEVR, 

O  ma  mere ,  Ji  je  (a)  vous  ouhlic 
jdniaisj  que  ma  main  droite  me  devienn^ 
inutile  /  Si  je  ne  vous  ai  pas  toujours  pre-^ 
feme  d  Vefprit  5  que  ma  langue  $  attach^ 
d  mon  palais  /  \ 

Quel  bonheur  pour  moi  que  la 
mere  meme  de  Jefus  daigne  etre  aufli 
la  mienne !  Je  ferois  trop  heureux  que 
vous  voulufliez  me  recevoir  au  nombre^ 
de  VOS  plus  petits  ferviteurs. 


(a)  Pf.  6.  ^  7, 
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Mais  5  puifque  vous  voulez  pren¬ 
dre  a  mon  egard  par  bonte  le  nom 
de  mere,  je  regois  &  prens  aveclaplus 
grande  fatisfadtton  de  mon  ame,  &  avec 
tons  les  fentimens  de  la  plus  vive  re- 
GonnoilTance  ,  le  nom  de  fils. 

Etre  I’enfant  de  Marie  !  Ah !  je  pre- 
fere  ce  nom  fi  glorieux  a  tons  les  litres 
d’honneur,  qui  font  le  plus,  recherchcs 
parmi  les  hommes. 

Vous  etes  ma  mere  !  Quels  inefil- 
mables  avantages  cette  heureufe  adop¬ 
tion  ne  me  procurera-t-elle  point !  Je 
deviens  redoutable  a  Fenfer. 

Ihgrat,  comme  je  Fai  ete  fi  long- 
.  terns  j  envers  mon  Dieu ,  je  fuis  digne 
de  tous  les  chatimens  ;  j’avoue  que 
je  ne  merite  ,  ni  pardon  ,  ni  grace  ; 
j’efpere  tout  neanmoins  de  fa  miferi- 
corde,  quand  je  penfe  que  vous  etes 
ma  mere. 

Vous  ave'i  fait  voir  que  vous  hes  met 
meroi  en  m’obteriant  des  graces  de  re¬ 
tour  au  fervice  de  Dieu ;  retour  ,  ce 
me  femble,  bien  fincere.  Mettez  le  com- 
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ble  a  votre  amour  en  m’obtenant  des 
graces  de  perfeverance. 

Eh  5  ayez  pour  moi  les  homes  d’une 
mere  qui  conferve  toujours  pour  fon 
enfant  des  fentimens  de  tendreiTe  ,  lors 
meme  qu’il  ne  les  merite  pas. 

Donnez-vous  a  vous-meme^  ma 
mere  ,  la  confolation  de  voir  deformais 
en  moi  un  fils  qui,  par  fon  attachement 
pour  Jefus  &  pour  vous ,  ne  fe  rende 
pas  indigne  des  fentimens  que  vous 
avez  pour  lui. 

,  CHAPITRE  V.  , 

De  V  (xmouf  quz  nous  devons  avoir  pour 

Mark, 

IT 

I-.’Est  IME  que  Dieu  fait  d’une 
chofe ,  efi:  Funique  regie  que  nous  ayons 
pour  Fapprecier  au  jufte.  Ses  affedlions 
doivent  etre  la  regie  invariable  des 
Ii6tres. 

Pour  comprendre  ce  que  vous  de- 
yez  penfer  de  Marie,  &  jufqu’a  quel 
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point  yous  devez  I’aimer ,  confiderez 
reflime  que  Dieu  en  a  faite,  &  ks  marr 
ques  d’anaour  qu’il  lui  a  donnees* 

La  [a)  multitude  de  mes  epoufes ,  nous 
dit  I’Efprit-Saint ,  eji  innombrahle.  Mats 
ily  en  a  une  quefai  rempUe  au-deflus  d€S 
autres  de  toutes  les  perfeBiens^ 

Cette  epoufe  cherie  de  Dieu  d’une 
maniere  (i  parriculiere  ,  doit  done 
regner  apr^s  Dieu  fouverainement  dans 
nos  coeurs ,  &  en  avoir  tous  les  fend-: 
mens. 

L’amour  de  Dieu  pour  elle  Fa  porte 
a  lui  accorder  tous  les  privileges  qui 
pouyoient  la  diftinguer  ^  notre  amour 
pour  elle  doit  la  diftinguer  de  tout  ce 
qui  pent  meriter  apr^s  Dieu  nos  af-i 
fedlions. 

Dieu  Fa  aimee  jufqu’a  lui  donner 
apres  lui  le  premier  rang  fur  la  terre 
&  dans  le  Ciel ;  dans  le  Ciel  &  fur  la 
terre ,  point  d’objet  plus  digna  apres 
Dieu  des  hommages  de  notre  refpedl  5c 
de  notre  amour. 

iji)  Cant,  7.  '  n* 

Aufll 
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Auffi  tous  ies  Julies  luiont  toujours 
donne  dan$  leurs  coeiirs  la  premiere 
place  apres  Jefus. 

Les  Saints  Peres  nou^  difent  qu’oft 
fe  datte  en  vain  d'aimer  Je  fils ,  fi  Tori 
n’aime  la  mere;  que  ces  deux  amours 
ne  fe  feparent  point. 

Ils  nous  Idnt  regarder  Famour  quc 
nous  avt)ns  pour  Marie ,  conime  une 
d»s  plus  fiires  marques  qu^on  puiile  avoir 
de  predefiination;^comme  un  des  plus 
precieux  dons  de  la  grace, 

Mais  Famour  que  Marie  elle-meme 
a  pour  nous  ^  ne  nous  parle-t~ii  pas 
fans  ceiTe  d^amour  pour  elle  f 

Elle  etudie  nos  befoins.  Elle  refient 
nos  afflidions.  Elle  previent  nos  deman- 
des.  Elle  fupporte  nos  defauts.  Elle 
oublie  nos  ingratitudes.  Quel  doit 
etre  notre  emprelTement  a  lui  marquer 
un  amour  reciproque  f 

Profitons  avec  Join  des  occafions  de 
lui  plaire ;  que  rien ,  quand  il  s’agit  de 
fon  fervice,  ne  nous  paroilie  petit.  Tout 
ffi  grand  en  efiet  dans  tout  ce  qui 
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regarde  le  fervice  de  la  Mere  de  Dieuy 
0e  la  Souveraine  du  monde, 

Portons  ->  nous  promprement  a  tout 
pe  qui  appartient  a  fon  quite ,  a  tout  ce 
qui  peut  qontribuer  h  la  faire  hono- 
yer  &  aimer, 

Offirons-lui  chaque  jour  avec  exadli^ 
tude  le  tribut  de  nos  levres ,,  &  les 
hommages  de  nos  qoeurs ;  6?  faifons- 
pous  une  gloire  d’etre  du  iiombre  de 
fes  feryiteurs  declares. 

pdevons  frequemment  notre  efprit 
&  notre  cceur  vers  fon  trone ;  ou  pour 
admirer  fes  grandeurs  &  fes  perfei^lions , 
pu  pour  implorer  fa  protedlion. 

Aumdnes,  &  autres  oeuvres  de  cha^ 
dte;  jeunes,  &  autres  exercices  de 
mortification ;  pratiquons-les  dans  I’in- 
tention  de  Fhonorer  par  I’imitation  de 
fts  vertus, 

Frequentons  les  /acremens  aux  jours 
de  fes  Fetes  /  pour  ‘les  celebrer  plus 
faintement ;  &  faifons  quelquefois ,  fi 
ppus  lepojvons,  ofTrir  le  facrifice  des 
autels  en  adions  de  graces  des  biens 
dpnt  Dieu  I’a  enrichie. 
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Vifitons  fouvent  les  temples  sieves 
a  Dieu  en  fon  honneur  ;  refpedlons 
fes  images,  lesperfonnes  &  les  endroits 
qui  lui  font  fpecialemenc  confacres. 

AfTiflons  aflidument ,  autant  qu’il 
nous  fera  poffible ,  aux  exercices  pir- 
blics  de  fon  culte  ,  aux  difeours  qui 
traitent  de  fes  vertus ,  de  fes  preroga¬ 
tives,  de  la  devotion  dont  tout  coeuf 
Chretien  doit  etre  rempli  pour  elle, 

C^eft  par-la  qu^’un  enfant  de  Marie 
s’applique  a  lui  temoigner  fon  amour, 
&  qu’il  cherche  a  gagner  toujour^ 
davantage  le  fien. 

Puiffante  protedrice  &  tendre  mere 
des  hommes ,  6  Marie ,  vous  lifez  dang 
mon  coeur  la  fincerite  de  Ja  refolution 
que  je  forme,  d'etre  iidele  a  ces  faintes 
pratiques. 

Je  remercie  le  Seigneur  des  fend- 
mens  d'amour  qu’il  m’infpire  pour  vous. 
Me  les  infpirer ,  eft  une  marque  afturee 
de  fon  amour  pour  moi. 

Je  le  difputerai  de  fidelite  pour 
vous  avec  tous  ceux  de  vos  ferviteurs 

S9 
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^  de  VOS  erifans  en  qui  je  yerrai  le  plus 
4e  ferveur  fur  ce  point! 

Puiffe-je  en  difputer  avecles  Anges 
€ux-memes  !  Mais  ce  bpnheur  n’efi: 
referve  que  pour  le  Ciel. 

CHAPITRE  VI. 

Dll  ide  quLin  enfant  de  Marie  dolt  avoir 
pour  Ics  interits  &  la  glo'ire  de  fa  Mere^ 

Marie. 

IVl  ON  fils  5  je  fuis  votre  mere ;  &  Je 
vous  en  donne  par  pies  bienfaics  de 
continueiies  preuyes. 

Vous  etes  mon  enfant;  &:  en  cette 
qtialitd  vous  me  rendez  des  honjmages ; 
vous  m’appellez  a  votre  fecours  dans 
vos  mentations  &  dans  vos  peines ;  vous 
efperez  pn  mon  pouvoir  aupres  de 
Jefus. 

Mais  entre  tous  les  moyens  de  me 
temoigner  yotre  amour,  il  en  eft  uii 
que  vous  n^gligez  beau  coup. 


£)£  LA  Ste.  ViERG£.  LiV*.  IV,  415 
Le  Serviteur, 

Daignez  me  le  faife  eonnoitre  ,  aima- 
ble  Mere.  Je  veux  tacher  de  remplit 
a  votre  egard  tous  mes  devoirs, 

M  A  R  I  E4 

Vous  ne  cherchez  point  alTez  a  pro-' 
curer  mon  honnejjr  &  ma  floire.  11 
femble  meme  quelquefois  que  vol.s 
ayez  de  la  peine  a  preTidre  mon  parti 
devant  ceux  qui  m’artaquent. 

Imicez  par  votre  zele  a  defendremcs 
intcretSj  a  fa^  glorifier  ^  honorer  & 
aimer  votre  niSr  ^  ie  zele  que  j’ai  pour 
vous. 

Ce  n'ef]:  point  alTez  de  me  donnef 
apr^s  Jelus  votre  occur,  11  vous  ne 
prolitez  ,des  occadons  qui  s’offrent  a 
vous,  de  m’en  gagner  d’autres. 

Voyez,  mon  Ids,  les  efforts  que 
I’herefie  a  fairs ,  &  qffelle  fait  encore 
tous  les  jours,  pour  abolir  mon  cultc, 
ou  pour  I’affoibiir,  C^ed  a  vous  a  repa- 
rer  ces  outragesj  felon  votre  pouvoir. 

6  iij 
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Le  SeRVJT  EUR* 

L’enfer  en  efFet ,  a  toujours  ete  de» 
chaine  contre  vous ,  Vierge  Sainte.  Le 
norn  de  Marie  j  ee  nora  fi  venerable 
&  ii  doux  pour  tous  les  fideles  >  lui  a 
toujours  ete  odieux* 

Vous  eres  cette  (^ol)  femme  dont 
'  parloit  Seigneur  au  commencement 
du  monde ,  qui  devoit  un  jour  ecrafer 
la  the  du  Serpent,  Voila  la  fource  de 
cette  haine  que  les  Demons  vous 
portent, 

Comme  ils  voudrq^nt  perdre  tous 
les  hommeSj~ils  voi^^ient  qu’aucun 
ne  fecourut  a  vous 3  &arieantir  5  s  ils 
le  pouvoient  3  dans  nos  efprirs  la  haute 
idee  que  nous  avons  con$ue  de  vous, 
&  de  votre  puilTance  fur-tout  aupres 
du  fouverain  maitre, 

II  efl  infiniment  glorieux  pour  Marie, 
qu’il  n’y  ait  que  des  heretiques  qui 
s’elevent  contre  elle ,  8c  de  n  avoir 


(a)  Genef.  5.  ly. 
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pour  enriemis  que  les  ennemis 
JefuSi 

Tour  de  {a)‘ David  Tou pmdent  milk' 
boucliers ,  les  armes  ds  vos  ennemis 
renverfes  vous  ferviront  toujours  de 
tropheesa 

Dieu  d’aillelirs  fufcitera  toujours  de 
Zeles  defenfeurs  de  votre  gloirCi  Non  , 
les  pones  de  VEnfer  ne  prevaudront  jamah 
coTitre  vous. 

Quelles  adions  de  graces  ne  dois-je 
pas  rendre  a  Dieu  ,  de  m’avoir  fait 
‘  naitre  dans  le  fcin  de  la  veritable  Eglife  ^ 
oil  j'ai  le  bonheur  de  vous  connoitr© 
Sc  de  vous  ainier  ? 

Mais,  mamere,  fi  je  vous  aime,  je 
dois'  en  efFet  defendre  vos  inrdreis  ^ 
Sc  profiter  des  occafions  de  procurer 
votre  gloij;e. 

Je  m’employerai  done  a  Favenir  a 
augmenter  5  autant  que  je  !e  pourrai, 
le  nombre  de  vos  ferviteurs, 

Je  fuggererai,  quand  Foccafion  s’ed 


$  iy 


(a)  Cantic.  4.  4, 
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prefentera  ,  a  mes  parens ,  a  mes  amis  y 
aux  perfonnes  de  ma  connoilTance  5  des 
exercices  de  devotion  avotre  honneur ; 
&  je  me  ferai  un  plailir  de  m’entretenir 
de  vous  avec  eax* 

'Si  je  ne  puis  par  mes  paroles  ranimer 
dans  les  coeurs  languifTans  Famour  qui 
vous  eft  du  5  je  tacherai  du  moins  de 
ie  faire  par  mes  exemples. 

Sur-tout  je  ne  fouffrirai  jamais  qu’on 
vous  attaque  en  ma  prefence.  Ah  !  qui 
ne  vous  connoit  pas ,  ne  merite  pas 
d’etre  connu,  Je  ne  veux  point  avoir 
d’ami,  qui  ne  vous  aime.. 

Je  prie  Dieu  de  repandre  fa  grace 
dans  les  coeurs  de  tous  les  hommes , 
afin  que  tous,  parvenanr  a  la  connoif- 
fance  &  a  Famour  du  Seigneur  Jefus  , 
apprennent  aufli  a  connoitr^dc  a  aimer 
leur  commune  mere. 

Les  hommes  feroient-ils  fans  fenti- 
mens  pour  celle  qui,  de  toute  eternke, 
a  eteFobjet  des  complaifances  de  Dieu 
memef^ 


t)E  Ste.  ViERGE,  LiV.  IV.  417 


CHAPITRE  VO. 


T)u pouvoir  de  laTrh-Sainte  Vierge  auprh 
de  Dku  j  en  faveur  des  homines, 

iVi  A  E  I  E  efl  la  fille  bien-aimee  dii 
Pere  eternel.  Elle  eft  la  mere  du  filso 
E'tte  eft  Tepoufe  du  Sainr-Efprit.  Pene* 
trez  le  fens  de  ces  paroles ;  Sc  vous 
toncevrez  de  fon  pouvoir  une  idee  a 
laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter. 

Fille  fans  tache  du  Pere  Celefte ,  8c 
plus  accompiie  elle  feule  h  fes  yeux 
que  routes  les  autres  pures  creatures 
enfemble  ,  que  ne  peut- elle  point  fur 
fon  coeur  f 

II  lui  a  donne  dans  le  Ciel  un  pou-^ 
voir  qui  egale  la  plenitude  de  grace  j 
dont  il  Penricbit  autrefois  fur  la  terre, 
Aufti  reellement  mere  du  Dieu  fait 
liomme ,  que  les  femmes  qui  nous  ont 
mis  au  monde  font  nos  meres  ,  ne  fera« 
t-elle  point  ecoutee  de  fon  fils  f 

£ils  peut  par  fes  prieres  tout  cO 

S  y 
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que  fon  fils  peut  par  lui-meme.  C’eft 
le  langage  des  Saints  Peres. 

Douter  fi  elle  a  alTez  de  pouvoir 
aupres  de  Dieu  pour  nous  obtcnir  les 
graces  qui  nous  font  necefiaires ,  c  eft 
douter  fi  le  fils  honore  fa  mere. 

Salomon  difoit  a  Bethzabee  qu  il 

itoit  ici)  de  Vecouteir  fcLVorublementi 

parce  quelle  etoit  fa  mere,  Marie 
elle  ,  quand  elle  prie  pour  nous^  rece- 
voir  une  autre' reponfe  a  un  tribunal 
oil  elle  a  des  droits  mille  fois  plus  faints 
&  plus  marques  ? 

Quand  nous  demandons  par  1  inter- 
celTion  des  Saints  5  leur  amour  pour 
Dieu,  &;notre  confiance  eneux,  enga- 
gent  Dieu  a  nous  etre  favorable^  mais , 
quand  nous  demandons  par  1  intercef- 
fion  de  Marie  ,  fon  rang  meme  ,  fa  di- 
gnite  de  mere  de  Dieu  parle  pour 
nous.  . 

Penfez  qu’un  Dieu  meme  a  voulu 
lui  etre  foumis  fur  la  teire.  Aura-t-il 
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moins  d^egards  pour  elle,  -a  prefen 
qu’elle  regne  avec«lui  dans  les  Cieux  f 
II  lui  a  donne  eomme  une  intendance 
generale  fur  tons  fes  biens  ;  &  c’efi:  par 
elle  qu’il  fe  plait  a  nous  les  communi¬ 
que  r. 

Enfin ,  s’il  eft  du  caradere  d’urte 
epoufe  tendrement  cherie  d’avoir  tout 
pouvoir  aupr^s  de  fon  epoux;  Marie 
epoufe  du  Saint -Efprit ,  peut  done 
flechir  ce  divin  epotix  en  notre'faveur 
&  en  obtenir  les  plus  grandes  graces^ 
Dieu  d’ailleurs  Fa  etablie  Reine  du 
Ciel  &  de  la  Terre.  II  lui  a  done  confte 
un  pouvoir  conforme  a  cette  qualite 
Une  Reine  porteroit  un  vain  titre 
qui  ne  pourroit  pas  fecourir  des  mife-^' 
rabies ,  faire  des  heureuX. 

Dieu,  quia  opere  quelquefois  ^  la 
priere  des  Saints  les  plus  eclatans  pro- 
diges;  les  accorderoit-il  plus, difficile- 
ment  a  la  priere  de  celle  qui  eft  leur^ 
foLiveraine  ? 

Vierge  benie  des  Anges  &  des  horn' 
mes ,  perfuade  que  je  fuis  de  votrQ 
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pouvoir  aupr^s  de  Dieu  ,  je  me  mets 
entierement  fous  vo^re  protedion. 

Protedion  afTuree,  qui  ne  manque 
jamais  3  protedion  toute-puiflante,  qui 
triofnphe  de  tous  les  obflacles ;  protec¬ 
tion  uniyerfelle  ,  dont  perfonne  n’efl 
cxclu. 

Enfant  coupable  envers  mon  pere , 
&  indigne  par  moi-meme  que  Dieu 
in’ecoute?  je  vous  choifls  pour  ma  me- 
diatrice  ’aupres  de  lui. 

Mere  de  mon  Dieu,  daignez  veiller 
fur  ma  conduite  ,  regler  mes  demar- 

0 

ches ,  en  tout  terns  Sc  par-tout  ;  car 
tous  les  dangers  ,  foit  temporels  ,  foit 
fpirituels,  font  par-tout  prefens. 

Je  vousdemande  principalementvotre 
protedion  pour  ce  jour  fatal,  apres 
quoi  il  n’y  a  plus  de  terns  a  attendre  , 
ni  de  grace  a  efperer  ;  pour  cette  heure 
critique  Sc  decifive  qui  doit  terminer 
.  macourfe,  de  commencer  mon  dernite* 

Non  que  je  pretende ,  fur  la  vive 
efpcrance  que  j’ai  en  vous ,  m’endor- 
flair  deformais  dans  une  criminelle 
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oifivete.  Ce  n’efl  pas  la  refprit  dev©s 
ferviteurs  j 

Mais  5  aide  de  la  grace  de  Jefus  5 
que  je  vous  prie  de  m’obtenir  ^  je 
feconderai  vos  foins ;  &  j’agirai  de 
concert  avec  vous,  afin  que  je  puifle 
parvenir  a  ce  fejour  d’erernelle  feJicite 
ou  vous  voulez  conduire  tous  ceux  qui 
vous  'fervent. 


CHAPITRE  VIII. 


T)zs  fentimens  de  home  dont  Ic  coeur  de  la 
Tres-Sainte  Vierge  eji  rempli  pour  nous. 


L  E  Serviteur. 

^’Est  affez,  Vierge  Sainte,  mere 
de  mifericorde  ,  c’eft  aflfez  que  nous 
vous  expofions  nos  miferes,  nos  be- 
foins  ,  pour  que  vous  vous  intereffiez 
aupr^s  de  Jefus  a  notre  foulagennent. 

Eh,  comment  ne  vous  interelTeriez- 
vous  pas  pour  nous,  Icrfque  vous  pen- 
fez  que  c’ed  pour  nous  que  le  fds 
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de  Dieu  a  pris  dans  votre  feiri  une 
chair  femblable  a  la  notre  ? 

Mere  de  Jefus ,  vous  n’oubliez  pas 
les  Freres  de  Jefus  j  les  Membres  Ik. 
coheritkrs  de  Jefus,- 

En  quelque  trilie  eonjon^iure  que 
nous  nous  trouvions  ,  vous  etes  pour 
nous  une  relfource  infaillible  3  car  votre 
bonte  s’etend  a  tout. 

Les  annales  de  TEglife  fournilfent 
des  temoignages  fans  nombre  ,  &  de 
votre  pouvoir  immenfe,  &  de  votre 
companion  attentive. 

Cite  de  (a)  Dku,  vous  etes  celebre 
par  les  biens  que  vous  nous  procurez. 
L’ofi  pubtk  de  vous  des  chofes  admirables* 
Hdas !  nous  nous  plaignons  de  bien 
des  maux  que  nous  endurons ;  mais 
fouvent  nous  en  endurerions  de  plus 
grands,  fi  la  juftice  de  Dieu  n’etoit  arre-^ 
tee  par  vos  inllances. 

Souvent  aulli  nous  ne  fommes  fi 
malheureux,  que  parce  que  nous  ne 


i, 
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penfons  point  a  implorer  votre  fecours 
aupr^s  de  Dieu. 

Nous  n’y  penfons  pas  !  Et  toute- 
fois  I’Eglife  nous  apprend  d^s  notre 
enfance  a  vous  appeller  la  confolatrice 
des  affliges ,  h  fecours  des  Chretiens. 

Vous  Feres  en  efFet.  Quel  efl  Fhom- 
me  aifez  ingrat  pour  dire  qu^il  vous 
ait  invoque ,  &  que  vous  avez  refufe 
de  Pecouter ! 

Si  votre  mediation  n’obtient  pas 
toujours  de  Dieu  les  graces  que  nous 
fouhaitons ,  pour  des  raifons  que  nous 
ne  devons  pas  chercher  a  comprendre; 
du  moins  elle  nous  obtient  toujours  la 
grace  de  la  patience,  de  la  foumiffion 
&  ‘de  la  refignation  a  la  volonte  de 
Dieu. 

'  Dieu  en  vous  creant  vous  dellina  a 
etre  notre  avocate,  notre  refuge,  notre 
confolation ,  notre  mere.  II  vous  donna 
en  confequence  le  plus  grand  penchant 
a  la  mifericorde,  &  a  la  plus  grande 
mifericorde. 

Jefus  n’a  pas  fait  un  fi  long  fejour 
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dans  votre  fein,  fans  communiq.uer  a 
yotre  coeur  tout  le  cara6tere  du  fien.- 

Image  de  ce  divin  modeie  de  dou¬ 
ceur  &  de  bonte^  que  vous  avez  eu 
durant  trente-trols  ans  devant  les  yeux , 
voiis  aimez  ,  comme  lui ,  ^  fain  (a)  du 
hkn, 

Sur  ce  tfone  de  gloire  ou  FEtre 
Supreme  vous  a  elevee  dans  les  Cieux , 
vous  imitez  fa  claiience.  II  fait  beau- 
eoup  plus  fouvent  defcendre  fes  graces 
que  fes  fleaux ,  fur  les  hommes ,  fur 
les  hommes  meme  les  plus  ingrats. 

Ah  !  Vierge  Sainte  ,  pour  juger  de 
la  bonte  de  votre  coeur ,  je  n’ai  qu’a 
confulter  le  mien ;  qu’a  confiderer  les 
fentimens  qu’y  ont  graves  vos  conti- 
nuels  bienfaitSr 

II  y  a  de  votre  bonte  dans  le  coeur 
des  fiddles  une  preuve  de  fentimens  > 
plus  forte  que  tous  les  raifonnemens. 


(fl)  Aii.  10.  }8. 
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CHAPITRE  IX. 

De  r invocation  de  Mark. 

Marie. 

IVl  ON  fils ,  dans  toutesles  fituations 
facheufes  ou  vous  pouvez  vous  troir- 
ver ,  appellez-moi  a  votre  fecours  ; 
&  j’intereederai'  pour  vous. 

Quoi  que  ce  foit  que  vous  fouhaitiez , 
fi  ce  que  vous  fouhaitez  n’efl:  point 
contraire  a  la  gloire  de  Dieu  &  a 
votre  falut ,  je  ferai  tou jours  difpofee 
a  vous  Aouter.  / 

t 

Ne  me  demandez  jamais  rien,  qii^en 
defirant  toutefois  que  la  volonte  de 
Dieu  s’accomplifle.  Une  priereque  vous 
me  ferez  dans  cette  dirpofition  y  ne  fera 
jamais  fans  quelque  fruit. 

II  efl  des  chretiens  qui  me  prient 
de  leur  obtenir  ce  qu’ils  favenr  bkn 
n’etre  pas  felon  la  volonte  de  Dieu, 
Doivent-ils  s’attendre  a  etre  exauces  f 
D’autres  nepenfeet  a  m'invoqueryque 
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lorfqu’il  s’agit  des  biens  de  la  terfe  5 
ils  font  d’ailleurs  dans  Line  parfaite 
indifference  pour  les  biens  de  la  grace. 

Si  je  prie  pour  eux  ,  ce  n’efl  pas 
pour  leur  obtenir  ce  qu’ils  demandent ) 
&  quileur  feroit  nuifible  3  mais  ce  qu’ils 
ne  penfent  point  a  demander ,  6c  qui 
leur  fera  utile, 

Je  demande  pour  eux  des  affli(5lions 
qui ,  les  detachant  de  la  terre  ,  les 
falfenr  penfer  au  Ciel. 

D  es  graces  de  converfion  6c  de 
falut,  des  graces  pour  augmenter  en 
vertus  >  en  merites  y  voila  ce  qu’il  faut 
avant  route  chofe  me  demander.  J’e- 
coute  toujours  favorablement  de  fem- 
blables  prieres. 

Je  ne  demande  des  biens  temporels 
pour  ceux  qui  m^invoquent ,  qu’autant 
que  j’y  vois  pour  eux  un  folide  avantage, 

Le  gain  d’un  proces,  une  r^colte 
abondante ,  feroient  quelquefois  tres- 
fuhefles  a  celui  qui  me  pne  de  les  lui 
obtenir.  Quand  on  eft  dans  la  profperite, 
on  ne  penfe  gutre  a  Feternite. 
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Bien  des  malades  me  demandent  de 
leur  obtenir  leur  guerifon  ,  pour  qui 
neanmoins  je  ne  demande  a  Dieu  que 
les  graces  qui  font  necelfaires  dans  le 
terns  de  la  maladie. 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  meres  que  leur 
tendrelTe  aveugle ,  &  empeche  de  pro¬ 
curer  le  vrai  bien  de  leurs  enfans.  Ma 
tendrefle  pour  vous ,  mon  lils^  ne  fau- 
roit  me  feduire. 

Je  n’intercede  pour  vous  aupres  de 
Jefus ,  que  pour  en  obtenir  ce  qui  vous 
eft  le  plus  utile  pour  ce  monde  &  pour 
i’autre. 

Dans  cette  perfuafton  ,■  recourez  avec 
confiance  a  ma  protection.  Recourez- 
y  dans  routes  vos  peines,  de  quelque 
nature  qu’elles  foienr ; 

Et  comme  ces  peines  font  frequentes  ^ 
que  mon  nom  foit,  aprCs  eeluide  Jefus  5 
fans  cede  fur  vos  levVes.  Qu’il  foir , 
apres  celui  de  Jefus ,  profondement 
grave  dans  votre  coeur. 
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,L  E  Serviteur, 

Marie  !  o.nom  facre  !  6  nom  aimable ! 
On  ne  le  prononce  janaais  avec  con-» 
fiance ,  qu’on  ne  le  prononce  avec 
avanrage. 

Heureax  ceJui  qni  le  rappelle  fou- 
vent  avec  amour,  qui  le  falue  devo- 
tement ,  qui  le  revere  fineeremerit , 
qui  I’invoque  frequemmenc  I 

Apr^s  le’  nom  de  Jefus ,  nom  au-> 
deJJ'us  de  tout  nom,  il  n’en  efl  point  de 
plus  venerable,  de  plus  doux,  de  plus 
cher  a_tous  les  fideles. 

A  ^invocation  de  ce  nom  le  pe- 
cbeurfe'fent  rempli  d^efperance  en  la 
mifcricorde  3  le  Julie  obtient  une  plus 
grande  charite ;  celui  qui  efl  rente  , 
la  vidoire  fur  fes  paflions  ^  celui  qui 
efl  affiige,  la  patience  Sc  la  confolation. 

Ah  !  il  fera ,  apr^s  le  nom  de  Jefus, 
ma  resource  dans  mes  afflidions;  mon 
confeil  dans  mes  doutes;  ma  force  dans 
mes  combats ;  mon  guide  dans  toutes 
mes  demarches. 
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CHAPITRE  X. 


Id  COnJlCLTLCQ  Cj^liQ  JlOliS  d.CV'OJlS  CIVOIV  6ft 

Marie  j  confiance  que  doivent  fur-tout 
avoir  les pecheurs  qui  veulem  retoiirner 
d  Dkiip  &  ohtenir  leur  pardon^ 

Mari 

I\^bN  fils  5  vous  n’avez  pas  en  mol 
une  confiance  parfaite.  Qaelquefois 
vous  differez  de  m'invoquer  dans  vos 
befoins.  II  femble  d’autres  fois  que  vous 
ayez  quelque  defiance  de  ma  bonne 
volonte  pour  yous. 

Je  veux  que  vous  ayez  en  moi  tonte 
la  confiance  qida  un  enfant  enfa  merej 
dont  il  connoit  la  tendrelfe  &  la  bonte. 

Je  veux  que  yous  ayez  recours  a  moi^ 
en  tout  terns,  en  tout  lieu ,  dans  tous 
VOS  befoins  ,  fpirituels ,  temporels  , 
pour  Tame  ,  pour  le  corps,  pour  vos 
parens,  pour  vos  amis. 

Ne  recoLirir  a  mon  intercefiion  ,  que 
de  terns  en  terns ,  comn\e  font  quelques 
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Chretiens  5  aux  jours  de  mes*Fetes> 
en  certaines  actions  plus  importantes  > 
en  des  befoins  plus  prelTans ;  eft-ce 
me  marquer  une  conhance  entieref 

Imitez  i’Eglife  qui  ne  demande  pref- 
que  rien  a  Dieu  qu’elle  n^employe  ma 
mediation. 

II  n’eft  point  de  fortes  de  graces 
pour  lefquelles  elle  ne  recoure  a  moi , 
comme  a  celle  par  qui ,  le  Seigneur  les 
communique  a  fes  enfans. 

Sa  conduite  ell  toujous  conforme 
a  Fefprit  de  Dieu  ;  qu’elle  foit  la  regie 
de  la  votre.  Ayez  en  moi,  a  fon  exera- 
ple  5  une  confiance  continuelle  ,  uni- 
verfelie,  ardente,  douce ,  pleine  d’af- 
fedion. 

Allez  a  Dieu  par  Jefus;  mais  allez 
a  Jefus  par  fa  mere,  Je  fuis  une  des  plus 
fares  voix  pour  aller  a  Jefus ,  pour  le 
trouver  ,  pour  en  etre  favorablemenc 
re$u. 

L  JE  Serviteur* 


Eeine  du  Ciel,  je  reconnois  votre 
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pouvoir.  Je  recpnnois  votre  bonte, 
J\Iais  n’eft-ii  pas  indigne  de  vous  inte- 
reiler  pour  un  pecheur  tel  que  moi? 

Une  Vierge  aufli  pure  5  auffi  zdee 
pour  rhonneur  de  Dieu ,  aufli  parfaite , 
peut-elle  jetter  fur  moi  des  regards 
propices  f 

M  A  R  J  js, 

Mon  fils  5  ne  fuis-je  pas  le  refuge  des 
pecheurs  ?  J’intercede  pour  tous  ceux 
qui  j  voul3nt  retourner  au  fervice  do 
Dieu,  rn’invoquenr  avec  confance. 

Dieu ,  touche  de  Finteret  que  je 
prens  a  leur  reconciliation  ,  ne  Fa  ja¬ 
mais  refufee  a  ma  priere. 

J e  fuis  meme  pour  plufieurs  pecheurs 
Funique  relTource  qui  leur  refle,  Funi- 
que  moyen  que  Dieu  leur  donne  pour’ 
rentrer  dans  fon  amitie. 

A  combien  de  Chretiens  n’ai-je  pas 
obtenule  pardon  deleurs  crimes,  quel- 
que  grands  qu’ils  fuflfent  f  Ils  m’ont 
demande  de  les  couvrir  de  ma  protec¬ 
tion  contre  la  juflice  de  Dieu  j  je  les  ai 
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proteges  jufqu’a  ce  que  j’aie  fait  leur 

paix  avec  leur  Juge. 

Tel  pecheur  ,  refolu  de  v-ivredans 
fon  peche,  fe  flatte  que  je  lui  obtien- 
drai  la  grace  de  n’y  pas  mourir.  Con- 
fiance  preTomptueufe  ^  pretention  qui 
ni’efl;  injurieufe. 

Mais  tel  autre  gemit  fous  le  poids 
de  fes  chaines  ,  &  veut  les  rompre. 
Comme  11  connoit  fa  foiblelTe ,  il  prend 
en  moi  de  la  confiance.  II  efpere  que 
par  mon  interceffion  il  obtiendra  des 
.graces  de  force,  &  fon  pardon.  Ah  ! 
qtfil  yienne,  qu’il  s’approche;  je  ne 
le  rejetterai  pas.  Je  le  leceyrai  ayec 
amour. 

L  E  S  E  R  V  I  T  E  U  R. 

Mere  de  mon  Seigneur ,  (a)  au  moment 
^ue  fai  entendii  votre  vflix ,  mon  trou¬ 
ble  s’eil  dilfipe;  &  ma  confiance  en 
vous  renait  en  moi  plus  vive  que 
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Vous  ^tes  a  mes  yeux  comme  cette 
colombe  qui  parut  apr^s  le  deluge 
avec  un  rameau  d’olivier  ^  fymbole 
de  la  paix. 

Recevez  fous  votre  falutaire  pro« 
tedion  tin  pechcur  touche  ,  confus,' 
contrit  des  dereglemens  de  fa  vie, 
^  .qui  voudroit  les  efPacer  de  fon 
fang. 

Obtenez-moi  la  grace  de  pleuref 
amerement  les  peches  que  j"ai  commis, 
&  de  moLirir  plutot  que  de  commettre 
encore  les  peches  que  je  detefle. 

Par  le  fruit  Saint  qui  eft  forti  de  vous , 
vous  avez  fait  la  paix  entre  Dieu  &  les 
hommes.  Eh  !  mettez  la  paix  entre 
moi  &  ma  prop  re  confcience,  entre 
moi  8c  mon  Dieu. 

O  Vkrge  puijfante  y  6  Vierge  rempUe 
de  bonte ,  que  d’adlions  de  graces  nc 
devons-nous  pas  vous  rendre,  pour 
tant  de  bienfaits  que  nous  recevons 
de  Dieu  par  votre  moyen  f 

Que  tous  les  coeurs  vous  foient  a 
jamais  confacres !  Que  routes  les  bou-; 

■  ‘  X  ■ 
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ches  s’ouvrent  pour  publier  &  cele^ 

brer  vos  louangesi  ^ 

Que  les  Cieux  difent  fans  ceffe  a 

la  terre  :  amour ,  gloire  a  Marie  !  & 
que  la  terre  r^ponde  fans  cefle  aux 
Cieux :  gloire,  amour  a  Marie,  dans  (uj 
Xiterniti  &  au-ddd  !  ■ 

CHAPITRE  XI.' 

De  la  Priere  quon  appeUc  la  Salutatiort 
-  AngeHc^ue, 

Vo  u  s  recitez  tous  les  jours  cette 
priere  pour  invoquer  la  Tr^s-Sainte 
Vierge;  mais  faites-vous  attention  a 
ce  qu’elle  renferme  de  glorieux  pour 
elle ,  &  de  confolant ,  d’inllru  dif  meme; 

pour  vouss  .IT 

Faites-en  quelquefois  aux  pieds  des 

■autels  le  fuiet  de  vos  reflexions ,  afin 

Tue  ,  lorfque  vous  la  recitez  ,  ce  foit 

toujours  avec  le  refpeft  qu’elle  infpire  , 

&  I’attention  qu’elle  demande. 


Mfchi  4. 
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Vous  faluez  Marie  comme  pleine 
de  grace,  Avez-vous  compris  tout  ce 
que  ces  courtes  paroles  expriment  de 
grandeur  f  C’eil:  lui  dire  qu^elle  a  eu 
pour  fon  partage  la  grace  fandifiante  , 
les  graces  adluelles ,  les  vertus  furna- 
turelles,  tous  les  dons  du  Saint- Efprit. 

Quand  vous  les  prononcez,  rejouili 
fez-vous  de  cette  plenitude  de  biens 
dont  elle  a  ete  comblee ;  Sc  priez-la 
de  vous  donner  quelque  part  a  fon 
riche  trefor* 

Vous  lui  dites :  Ze  Se/gwewr  tfl  avec 
vous,  Dieu  etoit  en  effet  dans  Marie 
d’une  maniere  bien  plus  particuliere  qu^il 
n’eft  dans  tous  les  etres ,  qu’il  n^efl 
meme  dans  les  Julies.  II  y  etoit  par 
'  une  protection  toute  fpeciale ,  Sc  par 
la  direction  de  toutes  les  puilTances  de 
fon  ame.  . 

Formez  dans  votre  coeur ,  en  difant  ~ 
ces  paroles  ,  un  aCte  d’un  defir  ardent 
Sc  fincere  de  participer  au  bonheur  inef 
timable  de  cette  Vierge. 

Ah !  quand  on  a  le  Seigneur  avec 
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foi,  quepeut-on  encore  defirer  ?  Que 
n’a-t-on  pas  a  efperer  f  De  quoi  peut^r 
pn  s’affliger  ? 

Vous  felicitez  Marie  de  ce  qu’ellg 
left  benie  entre  toutes  les  femmes,  Ceft^ 
i-dire  ,  de  ce  qu’il  y  a  eu  pour  elle 
des  privileges  que  Dieu  n’a  accorde  k 
laul  autre, 

'  Temoignez-lui  par  un  fentiment  in.-* 
terieur'  la  joie  que  vous  concevez  de 
Famour  que  Dieu  a  eu  pour  elle,  &  des 
t)enedi6tions  qui  lui  font  donnees  fur  la 
|:erre  dans  les  Cieux, 

•  Vous  ajoutez  avec  Sainte  Elifabetb  ; 
que  le  fi'uit  de  fes  evitv^ddes  eft  beni,  Ls 
Ills  de  Marie  eft  en  eftet  beni  V 
adore ,  glorifie  dans  tout  I’univers.  ' 

•Goutez  un  moment  tout  le  plaifir 
que  procure  une  pareille  confideratioin 
k  une  ame  qui  aime  Jefus, 

/  U Eglife  vous  fait  enfuite  demander 
'k  la  Sainte  Vierge  de  prier  pour  rous 
■fd  ites  pecheur,  Elle  veut  par-la  vous 
faire  entendre  que  de  yous-meme,  apr^s 
•ies  iniquites  que  vous  ayez  ^ 
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vous  etes  indigne  d^^tre  exauce;  mais 
que  Marie  le  fera,  fi  elle  prie  poui* 
vous. 

Oui,  Dieu  Pfexaucera,  parce  qu’ell^ 
ell:  fa  mere.  C’efl:  pourquoiFEglife  vous 
Fa  fait  invoquer  fous  ce  titre  qui  lul  eft 
fi  ch^r  &  fi  glorieux. 

C^ell:  comme  fi  vous,  lui  difiez :  Sainie 
Mark,  vous  etes  de  Dim;  votre 
pouvoir  eft  done  fans  bornes  aupres  de 
votre  fils  j  &  ce  pouvoir ,  joint  a  votre 
bonte  ,  eft  le  fondement  de  mon  efpe- 
ranee  en  vous. 

Enfin  vous  demandez  a  la  fainte 
Vierge  de  prkr  pour  voi^s  maintenant  j 
&  d  rheure  de  votre  mort,  Durant  la  vie 
les  dangers  de  falut  font  continuelsV 
Vous  avez  done  continuellementbefoiii 
d’une  proteeftion  aufli  puiftante. 

Mai-s  a  Fheure  de  votre  mort  ^  oi 
VOS  ennemis  redoubleront  leurs  efforts 
pour  vous  perdre ,  cette  prote^ion  vous 
fera  encore  plus  neceftaire. 

Terrible  terns  ,  que  celui  de  la 
mort  !  il  eft  vrai.  Mais  un  veritable 
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Serviteur  de  Marie  ne  mourut  Jamais 
en  reprouve* 


CHAPITRE  XII- 

Sentimens  de  conjiance  en  Marie  durani 

la  vie* 


Le  Servitsur. 

Sainte  ,  les  ennemis  de 
de  mon  falut  m’environnent.  Ils  cher- 
chent  a  m’enlever  la  grace  &  Famine 
de  mon  Dieu.  Defendez-moi  contre 
leurs  attaques?Obtenez-moi  la  vi^loire*^ 

Fille  du  Dieu  des  armees,  fi  vous 
fakes  fentir  votre  puilTance  a  mes  ad- 
verfaires  j  ils  fuiront  aufli-tot  deyant 
moi. 

Mere  de  celui  qui  commande  aux 
vents  &  aux  tempetes,  dites-lui  une 
feule  parole  en  ma  faveur ;  &  je  retrou- 
verai  le  calme. 

Epoufe  de  Fefprit  de  lumiere  &  de 
force,  fakes  que  je  connoilTe ,  &  que  je 
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prentie  les  nioyens  de  vtiinere  de  (i  tc* 
doutables  ennemis* 

Dans  le  trouble  ou  je  fuis ,  je  me  jettd 
entre  vos  bras  j  comme  un  enfant  dans 
le  fein  de  fa  mere  >  lorfqu^il  eft  dant^ 
la  crainte. 

Quelque  pecbeur  Sc  miferable  que 
Je  fois ,  Jefus  veut  que  vous  me  regar- 
diez  5  comme  votre  enfant*  C  eft  a- 
prefent  le  terns  de  faire  voir  que  vous 
avez  pour  moi  des  fentimens  de  mere< 
Je  vous  demande  cette  grace  5  noii 
pour  ftamour  de  moi  qui  ne  merite 
aucunement  vos  foins ;  mais  pour  1  a- 
jnour  que  vous  portez  a  votre  fils  Jefus^ 
Des  pauvres  vont  dans  leurs  befoins 
trouver  les  riches.  Ils  demandent.  Sc  ils 
obtiennent.  Souveraine  du  Ciel  &  de' 
la  terre  ,  lailferiez-vous  fans  effet  Ici 
priere  de  cet  indigent  qui  foliicite  vos 
bontes  ? 

Mais  en  priant  pour  moi  3  afin  que! 
Je  ne  tombe  pas  dans  les  pieges  des  en¬ 
nemis  du  falutj  priez  encore  ,  Vierge 
Sainte,  afin  que  je  pleure  amerement 
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mes  iniquites  payees  ^  &  que  j’en  oB-i- 

lienne  le  pardon. 

Obtenez-moi  tout  enfemble  >  &  I’ac-^ 
compliiTem.ent  du  defir  que  j’ai  de  ne 
jamais  fervir  d’autre  fnaitre  que  Jefus  > 
&  une-vive  douleur  du  crime  que  j’ai 
commis  en  fervant  a  fon  prejudice  leL 
niondb  fon  ennemi. 

Ne-  regardez  pas  ce  que  je  fuis  par 
moi-meme  5  &  par  mes  peches;'mais 
ce  que  je  vaux  par  le  prix  du  fang  qui. 
m’a  rachete.. 

. Dieu,  exigea  que  vous  fiiilTez  temofm 
de  la  mort  de  Jefus  fur  le  Calvaire  ^ 
afin  que  ,  heritant  de  fes  fentimens  pour 
les  peeheurs ,  v.ous  demandafliez  pour 
€ux  mifericordci 

Lorfque  yotre  coeur  compatiifoftaux 
opprobres  &  auxdouleurs  de  Jefus  cru'» 
cifie,  il  vous  donna  a  moi  pour  mere, 
afin  que  ce  meme  coeur  compatit  ua 
jour  a  mes  miferes  &  a  mes  befoins. 

Bien  des  peeheurs  qui  jouiflent 
aujourd’hui'  de  la  gloire  feroient  a 
jamais  la  proie  des  enfers,  fi  vous  a’ a- 
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viez  intercede  pour  eux.  Demandez 
pour  moi  les  graces  de  penitence  qua 
yous  leur  avez  obtenues. 

II  efl  inoui  que  vous.  ayez  refufe’ 
d’ecouter  la  priere  d’un  pecheur  qui  j 
reconnoilTant  la  grandeur  de  fes  ofFen- 
fes  5  a  eu  recours  a  vous  pour  obtenir 
fon  pardon, 

O  Marie ,  quelle  gloire  pour  vou^’ 
que  Dieu  faflfe  en  quelque  forte  de« 
pendre  de  vous  le  pardon  de  tant  d© 
criminels  ! 

Celui  que  je  defire  obtenir  par  votre- 
interceflion  5  contribuera,  fi  je  I’obtiensj 
a  cette  gloire, 

Enfin  daignez,  Vierge  Sainte,  vous^ 
interelTer  a  ma  perfeverance  dans  la 
erainte  &  Famour  de  Dieu.  DaigneZ' 
m’en  obtenir  la  gTace. 

Les  plus  grandes  vertus  elles-memes 
ne  fauroient  la  meriter.  Que  n’ai-je 
done  pas  a  apprehender  ,  moi  qui  fuiS‘ 
la  foiblefie  &  rinconflance  meme  ? 

Votre  nom,  le  doux  nom  de  Marie 
ell  un  nom  en  vertu-  duquel  on  peu^ 
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efperer  les  plus  infignes  marques  de: 
Tamitie  de  Dieu. 

Ah  !  fouvenez-vous ,  je  vous  prie  , 
que  fi  f  ai  le  bonheur  de  mourir  dans 
la  crainte  &  Famour  de  Jefus,  ce  fera 
une  ame  de  plus  qui  le  benira  j  le  louera  > 
l4imera  avec  vous  dans  la  bienheureufe 
eremite. 


CHAPITRE  XOI. 

> 

Sentimens  de  conjiance  en  Marie  aux 
approches  de  la  mort. 


/I. ERE  du  Redempteur,  6  Marie/ 
je  me  trouve  aux  dernieres  heures  de 
ma  vie.  J’implore  avec  plus  d’inflance 
que  jamais  votre  fecours. 

Je  me  vois  comme  place  entre  le 
Paradis  &  I’Enfer.  Helas  !  quel  va  ^tre 
monfort,  fi  vous  ne  faites  ufage  en 
ma  faveur  du  pouvoir  que  vous  avez 
aupres  de  Jefus. 

^  II  a  mis  entre  vos  mains  les  graces 
les  plus  precieufes ,  pour  les  repandre 
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fur  les  hommes.  Daignez  les  repandrq 
fur  moi.  Ceft  a  -  prefent  fur -tout 
qu^elles  me  font  neceffaires. 

Le  Tribunal  ou  je  dois  rendre  compte 
de  ma  vie  ,  commence  a  s’ouvrir.  Par-# 
lez  pour  moi  avant  que  j’y  paroiiTe.  La 
mere  de  mon  Juge  m’obtiendra  un  ju- 
gement  favorable. 

Etoile  de  la  mer ,  foyez  mon  guide' 
au  milieu  des  tempetes  qui  me  mena- 
cent  d’un  prochain  naufrage  ;  &  con- 
duifez-moi  au  port  du  falut. 

V  Lumiere  celefte  ,  diifpez  les  nuage^' 
que  I’efprit  de  tenebres  cherche  a  re- 
pandre  dans  mon  ame.  Appaillez  le 
trouble  ou  je  fuis ,  quand  je  penfe  aux- 
peches  de  ma  vie.  Obtenez-moi  un 
repentir  vi£  &  fincere. 

'  Modele  de  route  vertu,  demanded 
que  la  foi  foit  en  moi  dans  toute  fa- 
vigueur ;  refperance  dans  toute  fa  force;' 
la  charite  dans  toute  fa  perfedlion. 

^  Je  vous  remercie  de  routes  les  bontes 
que  vous  avez  cues  pour  moi  durant 
'ma  vie  5  lots  meme  que  j’en  etois  ie 
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plus  indigne,  Mais  me  refuferiez-vous 
VOS  foins ,  acrjourd’hui  que  ma  confiance. 
eri  voLis  augmente  avec  mes  befoins  ? 
,  Non  mere,  tendre,  plus  tendre  que 
toutes  les  meres  >  vous  ne  vous  eloi- 
gnerez  point  de  votre  enfant  qui  fe 
meurt.  Vous  I’affiflerez  jufqu’a  fon  der¬ 
nier  foupir. 

Je  meurs  avec  fqumifUon  ,  puifque 
Jefus  a  ordonne  ma  mort.  Mais,  maJgre 
rhorreur  naturelie  que  J’ai  de  la  mort> 
je  meurs  avec  plaifir^  parce  que  je  meurs 
fous  votre  protedfion. 

Je  conteraplerai  bientot ,  je  Fefpere , 
les  grandeurs  5  les  perFedions ,  les  ama- 
bilites  ,  les  triomphes  de  Jefus  ;  Sc 
bientot  je  vous  admirerai  fur  le  trone 
i^clatant  de  voti*e  gloire.. 

*.  Mon  agonie  approche.  Mes  levres 
ne  pourront  plus  reclamer  votre  affif- 
tance.  Mais  mon  coeur  vous  parleratou- 
jours* 

"  :Je  prononcerai  mille  fois  de  coeur 
les  noms  facres.  de  Jefus  Sc  de  Marie.  Et 
|e  vous  demande,  6  Jefus ,  de  regarder 
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tous  les  foupirsj  tous  les  mouvemens 
de  mon  coeur  durant  mon  agonie 
comme  autant  d’adties  d^amour  pour 
vous  &  pour  votre  Sainte  Mere. 

Eh!  Seigneur,  ayez  pitie  de  moi; 
Je  n’ofe  dire  :  'parce  que  je  fuis 
votre  ferviteur,  Helas  !  j^ai  ere  un  fi 
grand  pecheur ;  &  je  ne  fais  fi  j’ai  eu 
le  bonheur  de  flechir  votre  juflice.  Mais 
ayez  pine  de  moi  ,  parce  que  je  fuis  h 
fils  de  votre  fervante.^ 

Vous  m’avez  fait  la  grace  d’avoir 
route  ma  vie  une  grande  confianGe  en 
Marie.  Je  vous  remercie  de  ce  que  mes 
fentimens  de  confiance  en  elle  redou*- 
blent  a  cette  heure  li  critique  pour  le' 
falut. 

Mon  Dieu,  Dieu  des  mifericordes  g 

«■ 

cell  une  nouvelle  faveur  que  vous 
m’accordez,  parce  que  vous  voulez  me 
fauver  a  la  priere  de  cette  Vierge  ,  que 
votre  Eglife  nous  apprend  a  invoquer 
en  tout  terns  ^  mais  fur-tout  d  t heure  de 
notre  mort,. 
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CHAP  IT  RE  XIV. 


De  la. devotion  d  Saint  Jofeph,  Epouti 
dc  la  Tds-Sainte  VUrge. 


5^’Est  donner  a  la  Sainte  Vierge' 
un  temoignage  d’amour  5  qur  lui  eft 
cher  &  precieux  ,  qiie  de  prendre  fon 
Saint  Epoux  Jofeph  pour  le  premier 
objet  de  notre  devotion  5  apres  celle 
qui  nous  attache  &  confacre  a  fon  fer-, 
vice. 

Queile  eftime  ne  devons-nous  paS 
faire  de  ce  Saint  ?  D’un  homme  que 
Dieu  a  choifi  pour  etre  le  tuteur  de 
Fenfance  de  fon  Verbe  fait  chair  j  pour 
etre  le  temoin  &  le  protedleur  de  la  vir-; 

f 

ginite  de  fa  mere. 

II  a  veille  a  la  garde  du  veritable 
Tabernacle  dTfrael.  II  a  tranfporte  _fui- 
vant  les  circonftances  des  terns,  Tarche 
de  la  nouvelle  alliance.  11  a  tenu  en 


depot  le  prix  du  falut  &  de  la  redemp 


tion  des  hommes. 
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Quelle  gloire ,  d’avoir  eu  en  cette 
vie  une  autorite  legitime  fur  la  Reine 
du  Ciel  &  de  la  terre  !  meme  fur  le  Rot 
des  Jiecles ,  feul  immortel ,  d  qui  ioutc 
gloire  ap p anient  ! 

Pour  fe  former  une  idee  de  fon  me- 
rite  eminent ,  il  ne  faudroit  que  con- 
fiderer  qu’il  eft  Tepoux  de  Marie.  Les 
vertus  de  Pune  font  juger  des  vertus 
de  Pautre.  Dieu  a  donne  a  Marie  un 
epoux  digne  d’elle. 

Mais  conftderez  fur-tout  que  Jefus 
enfant  a  mille  fois  repofe  fur  fon  fein. 
Quelles  impreflions  routes  celeftes  ne 
faifoit  pas  dans  fon  coeur  cet  enfant 
Dieu ! 

Jofeph  vivoit  avec  celui  qui  eft  la 
fource  des  graces ,  avec  celle  qui  en  eft 
comme  le  canal  pour  les  diftribuer, 
Combien  de  richelfes  fpirituelles  n’en 
le^ut-il  pas  f 

Patience 5  douceur,  bumilite,  amour 
du  prochain,  amour  de  Dieu,  routes 
les  vertus  briilerent  en  lui ,  &  y  furent 
portees  au  degre  le  plus  fublime. 
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Ame  Chretienne ,  qui  voulez  vous 
adonner  aux  exercices  d’une  vie  de¬ 
vote  &:interieure ,  recourezj  pour  en 
obtenir  la  grace  ^  recourez  avec  con- 
fiance  a  I’intercelTion  d’un  Saint  qui 
les  a  pratiques  d’une  maniere  fi  par- 
faite. 

L’Eglife  a  erigeaDieu  des  Tem¬ 
ples  en  fon  honneur.  Elle  a  etabli  fa. 
F^te.  Elle  invite  fes  enfans  par  des 
pratiques  de  devotion  qu’elle  a  auto- 
rifecj  a  le  regarder  comme  un  des  plus 
puiOfans  protedeurs  qu’ils  ayent  aupr^s 
de  Dieu, 

Le  nom  de  Jofepb  efi  en  effet fin- 
guTierement  invoque  par  tous  lesfideles; 
Ils  le  joignent  frequemment  a  celui  des 
perfonnes  facrees  avec  qui  il  a  eu  de 
fi  etroites  liaifons. 

Si  dans  le  terns  que  Jefus  Sc  Marie 
vivoient  a  Nazareth  ,  nous  ayions  fou- 
haite  en  obtenir  quelque  grace ,  quel 
mediateur  plus  puifl'ant  aupres  d’eux  eufi 
fionS'HOUs  employe,  que  Saint  Jofeph? 
Auroit-il  a  prcfent  moins  de  credit  ? 
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Alle^  (^a)  done  d  Jofeph  ,  a£n  qu^il 
intercede  pour  vous.  De  quelque  nature 
que  foit  la  grace  que  vous  defirez  y 
Dieu  Paccordera  a  fa  demande. 

II  y  a  plus.  De  quelque  condition 
que  vous  foyez ,  quelque  foit  votre 
etat ,  votre  etat  naeme  Sc  votre  condi¬ 
tion  vous  fourniflent  un  fujet  Sc  ura 
motif  d’une  confiance  en  lui  parti- 
culiere. 

Les  nobles  Sc  les  ricbes  doivent  con- 
iiderer,  en  le  priant,  que  Saint  Jofepit 
eft  le  petit-fils  des  Patriarcbes  Sc  des 
Rois : 

Les  pauvres ,  qu’il  n^a  pas  dedaigne 
leurs  cbfeurites ;  qu’il  a  vecu  ,  comm6 
eux,  dans  rindigence  ;  qu’il  a  travail-, 
le  toute  fa  vie  en  artifan  : 

Les  Vierges,  ^ti’il  a  garde  la  plus 
parfaite  virginite ;  Sc  les  perfo'nnes 
mariees  ,  qu’il  a  ete  le  chef  de  la 
plus  augufte.  famille  qui  puiffe  jamais, 
etre  i 
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Les  enfans ,  qu’il  a  ete  le  nourricief 
He  Jefus,  le  confervateur  &  le  gouver- 
neur  de  fon  enfance  i 

Les  Pretres,  qu’il  a  eu  fi  fouvent 
le  bonheur  de  tenir  Jefus  entre  fes 
bras  ^  qu^il  a  meme  oilert  au  Pere  Eter-* 
nel  les  premices  du  fang  de  Jefus 
jour  de  fa  circoncifion  : 

Les  perfonnes  religieufes  >  qu’il  a 
■fanaifie  fa  folitude  de  Nazareth  par 
line  fuite  entiere  du  monde^  &  .par 
des  converfations  intimes  avec  Jefus  dc 
avec  fa  fainte  Mere  i 

Enfin  les  ames  pieufes  &  ferventes, 
que  jamais  coeur  ,  apr^s  le  coeur  de 
Marie,  n’a  aim^  Jefus  avec  plus  d’ar- 
deur  &  de  tendreffe. 

Mais  fur-tout  allc\  ^  Jofeph  pour 
obtenir  la  grace  d’une  bonne  mort* 
L’opinion  commune  ,  qu’il  eft  mort 
entre  les  bras  de  Jefus  &  de  Marie-, 
a  donn^  lieu  a  la  grande  confiance 
qu’ont  les  lideles ,  que  par  fon  inter- 
ceftion  ils  auront  une  fin  aufli  heureufe 
&  aufli  confolante» 


DE  LA  Ste,  ViERGE,  LiV.  IV.  t 

On  remarque,  en  efFet,  que  c’efl 
paniculierement  a  la  mort  qu’on  re- 
cueille  les  fruits  de  la  devotion  qu’on 
^  eue  durant  la  vie  a  ce  grand  Saints 

Fin  du  quatrkme  &  dernier  Livn, 
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L  I  V  R  E  PREMIER, 

,Ofi  I’on  confidere  la  vie  «8c  les  vertus  de 
la  Tr^s- Sainte  Vierge,  depuis  fon 
Immaculee  Conception  ,  jufqu’a  la 
naiflance  de  fon  divin  fils  aBethleem* 
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APPROBATION. 


'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Ghancelier  uri 
Manufcrit  qui  a'  pour  titre  :  VImitation  de  la  Trb- 
Sainte  Vierge^  fur  le  modele  de  VImitation  de  Jefus- 
Chrifi,  L’Auceur  fuit  la  Mere  de  Dieu  dans  les  difFe- 
rentes  circonftances  de  fa  vie  ;  met  fous  les  yeux  des 
Fideles  les  fentimens  qui  I’ont  animee,  les  vertus 
qu’elle  a  pratiqudes ,  &  les  exhorte  a  fe  foni>er  fur 
ce  parfait  modele  dans  tout  le  detail  de  leur  conduice 
felonies  diderentes  fituations  ®u  la  divine  Providence 
permet  qu’ils  fe  trouveni.  Cet  Ouvrage  renferme 
des  inftruftions  auffi  folides  que  touchantes.  La  lumiere 
de  la  fcience  s’y  trouve  jointe  a  I’ondion  de  la  piete. 

En  Sorbonne,  le  lO  Npvembre  1 772. 


Signi  >  A  S  S  E  L  I  N  E* 


PRIFILBGE  DU  ROI. 


OUIS,  par  la  grace  de  Dieu,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  ames  &  feaux  Confeillcis  y  les 
Gens  tenans  nos  Gouts  de  Parlement,  Maitres  des 
Requetes  ordinaires  de  notre  Hotel ,  Grand-Confeil  ; 
Prevor  de  Paris  ,  Baillifs,  Senechaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra 
SALUT.  Notre  ame  le  Sieur  Berton,  Libraire  , 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & 
donnerau  VuhlicV Imitation  de  la  Sainte  Vierge ,  dediee  d 
Madame  ,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilege  pour  ce  neceffaires.  A  CES  CAUSES , 
voulant  favorablement  traiter  I’Expofant ,  Nouslu] 
ayo&s  petDnu  £c  peemettoos  par  ces  Prefentes ,  de  faire 


limprimcr  ledit  Ouvtrage  autaht  de  fois  que  !>on  lul’ 
femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  debiter  par 
tout  notrc  Royaurae  ,  pendant  le  temps  de  llx  annks 
confecutives ,  a  compter  du  jour  de  la  date  des  Pre- 
fentes  :  Faifons  defenfes  d  tous  Imprimeurs  ,  Librai- 
res,  &  autres  pcrfonnes,  de  quelque  qualice  &  condi¬ 
tion  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’imprelTion  etran-- 
^ere  dans  aucun  lieu  de  notte  obcilTance;  corame  aufli 
d’imprimer  j  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre 
debiter  ,  ni  contrefaire  ledic  Ouvrage  ,  ni  d’en  fairs 
aucuns  extraics  ,  fous  quelque  ptetexte  que  ce  puifle 
etre  ,  fans  la  permiflion  exprefle  Sc  par  ecrit  dudit  Ex- 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  liii ,  a  peine  de 
confifcation  des  exemplaites  contrefaits  ,  de  trois  mills 
livtes  d’araende  contre  chacun  des  contrevenans ,  done 
un  tiers  a  Nous,  un  tiers  a  I’Hotel-Dieu  de  Paris,  & 
Pautre  tiers  audit  Expofant  ou  a  celui  qui  aura  droie 
^  de  lui.  Sc  dc  tous  depens,  dommages  &  interets ;  a' 
la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrees  tout  au- 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communaute  des  Imprimeurs- 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
eelles ;  que  rimprelTion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume^  Sc  non  ailleurs  ^  en  beau  papier 
Sc  beaux  carafteres ,  conformement  aux  Reglemens 
dela  Librairle,&  notammenc  a  celui  du  lo  Avril  172- 5> 
a  peine  de  dkheance  du  prefenc  Privilege;  qq’avant 
de  I’expofer  en  'vente  ,  le  Manuferit  qui  aura> 
fervi  de  copie  a  I’impreflion  dudit  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans  le  meme  etat  ou  I’Approbation  y  aura  ete 
donnee ,  es  mains  de  notre  tres-cher  Sc  feal  Chevalier » 
Chancelier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  DE 
MaupeoU  ;  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deuxexem- 
plaires  dans  notre  Bibliotheque  publique  ,  un  dans  cells 
de  notre  Chateau  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  dudit 
Sieur  DE  MAUPEOU  ;  le  tout  a  peine  de 
nullite  des  Prefentes  :  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  ExpofaiiE 


'8c  fes  ayans-ciufes ,  plemement  &  paifiblement ,  fans 
foiifFrir  qu’il  leur-  foit  fait  aucun  trouble  ou  empeche- 
iiient.  Voulons  cjue  ia  copie  des  Prefentes ,  cjui  fera 
imprimee  tout  au  long  au  cortimencenient  ou  a  la 
fin  dudit  Ouvrage*  foit  tenue  pour  dueraent  figni- 
fice  j  8c  qu’aux  copies  collationnees  par  I’un  de  nos 
ames  8c  feaux  Confeillers  ,  Secretaires  ,  foi  foie 
ajoutee  comme  a  I’original.  Commandons  au  premier 
nccre  Huiifier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
j  execution  d’icelles  ,  tous  adles  requis  Sc- necelTaires  , 
fans  demander  autre  permiffion  ,  8c  nonobftant  cla- 
meur  de  Haio  ,  Charte  Normande  ,  8c  Lettres  d  ce 
contraires:  Car  tel  ell  notre  plaifir.  Donne  a  Paris, 
Je  dix'feptieme  jour  du  mois  de  Novembre  ,  I’an  de 
grace  mil  fept  cent  foixante-douze  ,  SC  de  notre  Regne 
le  cinquante-huitieme.  Par  le  Roi  en'  fon  Confeil. 

^  Signe,  LE  BE  CUE. 

Kegiflrfjiir  le  Repflre  XV 1 11  de  la  Chambre  Roy  ale 
G*  Syndicale  des  Libraires  G*  Imprimeurs  de  Paris  , 
JV°.  13  5 8',/o/.  61^/conformcmcnt  au  Reglement  de  iytu 
A  Paris  ,  ce  Janvier  1773,- 

Signe ,  S.  P,  H  A  R  D-Y  ,  Adjointt 


De  rimprimcrie  de  C  h  a  r  d  0  N,  rue  Galande. 


he  mime  Lilraire  vient  d'acqiiirir  les  Livres 
fuivani ,  frovenans  da  fonds  de  Lihrairie  de 
M.  Ganeau. 


OuvTciges  de  Pierre  Collo't ,  Curd  de  CkevreufS  ^ 

Cr*  Dodieur  de  Sorbonne. 

TT^  xp  LI  CATION  des  premieres  verltes  de 
_|^la  Religion  ,  pour  en  faciliter  I’intelligence 
aux  jeunes  Gefis  j  Ouvrage  utile  aux  perfonne^ 
qui  lont  chargees  de  leur  inflrudioni  Nouvelie 
Edition  in  -  8®.  C’eft  le  Catechifme  de  Paris 
explique.  3  liv.  i  z  fols.  relic* 

1 N  s  T  R  u  c  T I  o  N  s  fuT  Ics  Dimanclies  &  les 
Fetes  de  Pannee  ,  qui  fe  eei^brcnt  dans  le  cours 
de  I’annee.  Ouvrage  utile  a  tomes  les  Families 
Chretiennes,  fur-tout  aux  perfonr.es  qui  font 
chargees  de  I’inftru^ion  de_^lci  Jeuneffe ;  nou” 
yelle  edition,  in-iz. 

Suite  des  Inftruflions  fur  les  Dimanches  & 
Fetes  de  ranhee  I  contenant  un  abrcge  de  la  Vio 
des  Saints,  pour  tous  les  jours ,  fuiyant Ic nou¬ 
veau  Breviaire  de  Paris  j  nouvelie  edition  ,  in- 1 2=' 
Conversations  fur  plufieurs  fmets  de  Mora- 
ie,  propres  a  former  les  jeunes  Demoifelles  a  la 
piete.  Ouvrage  utile  a  toutes  les  perfonnes  qui 
font  chargees  de  leur  education  ;  dedieesNmX 
Demoifelles  de  Saint-Cyr  ,  nouvelie  edition  , 
fevue,  corrigee  &  augmentee  ,  volume  in-iz. 

Ceremonial  pour  la  Confecration  d’uit 
Eveque;  voL  in-8®,  broche* 

Conferences  de  I.angres ;  5  vol.  in-iz.^ 
Dictionnaire  abrege  des  Cas  de  Confcience 
de  Pontas,  par  M.  Collet;  z  vol.  in-4°. 

Fpitres  &  Evangiles,  avec  des  Reflexions 
^es  Sentimens  de  pietd  ,  pour  tous  ks  temps  do 


I’annee  ,  &  pour  les  principales  Fetes  de  Notre 
Seigneur,  dela  SainteVierge  &des  Saints,  avec 
«n  Exercice  pour  la  Confefiion ,  la  Communion 
&  pendant  la  MefTe,  dedies  a  la  Reiiie,  par  le 
Pere  Beauvais  ;  in-iz.  i  vol. 

Fervenths  Afpirationsa  Dieu,  recueillies  de 
PEcriture  &  des  Saints  Peres,  par.ie  Cardinal 
Bona  ,  traduites  du  laein  en  fran^ois  ,  par  feu 
M.  Bofc,  Confeiiler  d’Etat,  ancien  Prevot  des 
Marchands;  Pidee  de  cet  Ouvrage  ,  par  feu  le 
P.  Simon  Gourdan  ,  Chanoine  regulier  de 
Saint-Vidior  ;  in-ii. 

Intructions,  Pratiques  &  Prieres  pour  la 
devotion  au  Sacre  Cceur  de  Jefus,  en  faveur  des 
Confrairies  ,  autorifees  par  les  Indulgences  des 
Souverains  Pontifs ,  dc  dtablies  par  les  Prelats 
dans  plulieurs  Diocefes ,  fur-tout  a  Paris  j  petit 
in-i2, 

JusTRuc'rtON  Paflorale ,  avec  une  nouvelle 
tradudfon  des  Pfeaumes  de  David  ,  felon  la 
Vulgate,  par  feu  Monfeigneur  PArcheveque  de 
Sens;  vol.  in-iz. 

Imitation  de  Jefus-Chrift  ,  tradudtion  nou¬ 
velle,  fiddle  &  litterale  ,  dediee  a  la  Reinc,  par 
M.  PAbbe  Pelletier,  Chanoine  de  Reims ;  vo¬ 
lume  in- 1 2. 

^  Manuals  Chrijlianorum ,  in  quatuor  Uhos 
divifam :  opus  turn  Chriftianis  omnibus ,  turn  maxi- 
mi  Reiigiojis  atque  Ecclejiajlids  viris  per  utile 
accejjlt  duplex  Domini  nofiri  Jefus-Chrijli  officium , 
d  P.  Phihppo  Defcartes ;  petit  z/z-i  2. 

Office  de  Saint  Vincentde  Paul ,  avec  Pa* 
brege  de  la  Vie;  petit  in- 12. 

Traite  de  la  Confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  pour  la  conlblation  des  ames ,  que  la 
crainte  jette  dans  le  ddcouragement ,  augmenie 
d’un  Traite  du  faux  bonheur  des  gens  du  monde  ^ 


i:  (3u  vrai  bonheur  de  la  Vie  Cliretienne ,  par  feu 
Monfeigneur  I’Archeveque  de  Sens,  ci-devant 
Eveque  de  SoilTons,  de  I’Academie  Francoife; 
volume  in-i2. 

Version  du  Nouveau  Teftament  ielon  la  Vul¬ 
gate  ,  par  ie-P.  Amelot,  nouvelle  edition,  re¬ 
vue,  corrigee,  avec  approbation  de  Monfeigneur 
i’Archeveque  de  Paris;  z  vol.  in-12. 

— '  Le  meme  volume  in-18,  petit  caraiflere, 

De  TAmour  de  Notre  Seigneur  Jelus-Chrii?  , 
petit  Roman  fpirituel ;  feconde  edition ,  volume 
in-fS.  1771. 

De  la  ConnoifTance  &  de  I’Amour  de  Jefus- 
Chrift  ,  pour  fervir  de  fuite  au  Livre  des  Elus, 
ou  Jefus  cruciSe ,  du  P.  Saint-Jure ,  revue  &  cor- 
figee  par  M.  TAbbe  ;  vol.  in-12.  1772. 

Exercices  ordinaires  du  Chretien avec  les 
PenfeesChretiennes  pour  tous  les  jours  du  mois, 

^  jevucs  &  corrig^es  de  nouveau;  volume  in- 18, 
Instructions  pour  la  premiere  Communion, 
diftribuees  en  cinq  delTeins,  a  Tufage  des  Campa- 
gnes,  par  unCure  de  Campagne,  nouv.  edition,  , 
augmentee  parTAuteur;  vol.  in- 18. 
Instructions  en  forme  d’entretiens ,  furies 
S  devoirs  des  Gens  de  la  Campagne  qui  veulent 
revenira  Dieu  &  fe  fandifier  dans  leur  etat.  Ou- 
vrage  utile  aux  ConfelTeurs  &  au  peuple  ,  fur- 
,  tout  dans  le  terns  de  Paques  &  dans  ie  cours  des 
Miflioiis ,  par  M.  Collet;  vol.  in- 18. 

Instructions  &  Pratiques  Familieres  fur  les 
principaux  Devoirs  de  la  Vie  Chretienne ,  pro- 
pres  aux  gens  de  la  Campagne ;  vol.  in- 18, 

Le  Propre  de  FOraifon ,  ou  Traite  fur  TOrai- 
fon  mentale,  dans  lequel  on  trouve  les  Moyens 
de  fe  la  rendre  facile.  On  y  a  jointdesinftrudions 
pratiques  propres  a  toutes  fortes  de  perfonnes^ 


.^vec  le  vrai  portrait  deSaltite-Th^i'ere  ;  qui  (e  I 
jtrouve  au  commencement  du  Livre ,  tres-bien  I 
^rave;  yol^  in- 12,  I 

Methode  courte  &  facile  pour  difcerner  lam 
veritable  Religion  d’avec  les  faulTes ;  vol,  in-i2,l 
Poesies  Sacrees,  ou  Stances  furl’Evanglle  ,1 
divitees  en  fix  Chants,  avec  des  Cantiques  a  Pu-B 
^iige  de  la  Jeuneffe  Cliretienne  ,  iledies  a  Son! 
AltelTe  Sereniffinie  Mademoirelle ,  jojie  edition  5 
vol.  in- IE. 

Sages  Entredens  d’une  ame  qui  defire  fin  cere- 
jment  (bn  Salut;  nouvelle  edition  augmentee  # 
volume  in- 24. 

Traite  des  devoirs  d’un  Pafieur  qui  veut  Ce 
fauver  en  fauvant  Ton  Peuple.  Quvrage  qui  peut 
(ervir  a  toosceuxquj  font  dans  le  Saint  Minifie- 
^’e,  par  M.  Collet;  vol.  in-12. 

Thesaurus  Sacerdotum  ^  Clericorurn]  petit 
in-ii,  j 

Traite  fuccind  de  rOraifon  mentale,  &  de 
la  maniere  de  la  bien  faire,  a  I’ufage  des  Com»>, 
fnunautes  Religieufes  &  des  perfonnes  de  pietCi 
Qui  vivent  dans  le  monde;  vol.  in-24.  % 

Sermons  contenant  T Avene,  Careme,  Pdyfle-^  i 
res  &  Panegyriques,  par  le  Pere  Pallu  ,  6  vol.  J 
ill- 12.  En  feuilies  au  prix  de  6  liv,  12  f,  d’ici  au 
premier  Juillet  1773  ^  lequel  terns,  ils 

feront  vendus  12  liv.  qui  en  efi  le  prix  ordinaire. 
]L’on  avertit  gu’ily  a  peu  d'exemplaires,  '  II  venii 
tous  les  Ouvrages  du  mime  Auteur. 

Etrennes  fpirituelles  pour  aider  a  fandifier  ) 
pette  annee  par  le  bon  emplpi  du  terns,  aug-» 
ri»entees  dePOrdinaire  de  la  Mefle,  des  Vepres 
§c  Complies  du  Dimanche  ;  in-24  relie  9  folsj 
f'pt}.  en  Upuye  de  relies  en  marp^uin^ 


3^ 


